rie, 


(eevre Soctèré, roNDÉE Le 17 MARS 1830, À ÉTÉ AUTORISÉE ET RECONNUE COMME 
 ÉTABLISSEMENT D'UTILITÉ PUBLIQUE, PAR ORDONNANCE DU ROI DU 3 AVRIL 1832.) à 
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Lu? : 


EXTRAIT DU RÈGLEMENT CONSTITUTIF DE LA SOCIÉTÉ 


APPROUVÉ PAR ORDONNANCE DU ROI DU 3 AVRIL 1832 


ART. III. Le nombre des membres de la Société est illimité (1). Les Français et 
les Etrangers peuvent également en faire partie. Il n’existe aucune distinction entre 
les membres. 

Arr. IV. L'administration de la Société est confiée à un Bureau et à un Conseil, 
dont le Bureau fait essentiellement partie. 

ArT. V. Le Bureau est composé d’un président, de quatre vice-présidents, de 
deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d’un trésorier, d’un archiviste. 62 

ArT. VI. Le président et les vice-présidents sont élus pour une année ; les secré- : 1 
taires et les vice-secrétaires, pour deux années; le trésorier, pour trois années; | D 
l'archiviste, pour quatre années. “ 


Arr. VII. Aucun fonctionnaire n'est immédiatement résliginle dans les mêmes % 
fonctions. ste 
Arr. VIII. Le Conseil est formé de douze membres, dont quatre sont remplacés 4.4 


chaque année. 

Arr. IX. Les membres du Conseil et ceux du Bureau, sauf le Heu, sont 
élus à la majorité absolue. Leurs fonctions sont gratuites. 

Arr. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre vice-présidents de 
l'année précédente. Tous les membres sont appelés à participer à son élection, direc- 
tement ou par correspondance, 

ArT. XI. La Société tient ses séances habituelles à Paris, de novembre à juillet (2). 

ART. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou plusieurs 
séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura été préalablement 
déterminé. Un Bureau sera spécialement organisé par les membres présents à ces 
réunions. 

ART. XIV. Un Bulletin périodique des travaux de la Société est délivré Fr 
ment à chaque membre. 

Art. XVII, Chaque membre paye : 1° un droit d'entrée, 2° une cotisation an- 
nuelle. Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit pourra être 
augmenté par la suite, mais seulement pour les membres à élire. La cotisation an- Ces 
nuelle est invariablement fixée à 30 francs. La cotisation annuelle peut, au choix de Es 
chaque membre, être remplacée par le versement d’une somme fixée par la Société e “A 
en assernblée générale (Décret du 12 décembre 1873) (3). 

(1) Pour faire partie de la Société, il faut s’être fait présenter dans l’une de ses séances par deux 
membres qui auront signé la présentation, avoir été proclamé dans la séance suivante parle Pré- 
sident, et avoir reçu le diplôme de membre de la Société (Art. 4 du règlement administratif). 

(2) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société doivent être Poe 
chaque fois par un de ses membrés (Art. 42 du règlement administratif). 


(3) Cette somme a été fixée à 400 francs (Séance du 20 novémbre 1871). Mt 
© En 


TABLEAU INDICATIF DES JOURS DE SÉANCE 
ANNÉE 1881-1882 


Les séances se tiennent à 8 heures du soir, ruc des Re 
Les 1er et 3e lundis de chaque mois. PRESS Pac 


Novembre| Décembre || Janvier | Février | Mars Avril 
7 Es 9 6 CHORES RREEU * 
S 16 À | x M EE 


2. 19. EN DE RCE Fe ai 4 


À Sean générales Gnhueles (ER 


La bibliothèque de la se est ouverte aux Membres les lundi, mercredis t 
penqreqs de 11 à 5. heures. hi FREE DE / 
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Beausset, dans des couches qui renferment le deuxième niveau à Hip- 
purites ou qui sont un peu supérieures à ce niveau ; or, comme ces 
couches recouvrent directement celles qui appartiennent à la zone à 
Inoceramus digitatus et Micraster coranguinum, il ne peut donc plus y 
avoir de doute sur le synchronisme que j'ai établi entre le deuxième 
niveau à Hippurites du midi et la Craie à Bélemnitelles du nord. 
Quant à la Craie à Baculites de Valognes, j'y remarque également un 


grand nombre d'espèces des couches supérieures du Beausset, 
comme : 


Trigonia. sp. (identique à celle du  Pecten Espaillaci. 


Beausset). —  septemplicatus. 
Limopsis calvus, Zittel. Janira quadricostata. 
Mitylus divaricatus. Spondylus Dulempleanus? (variété épi- 
Gervillia solenoides. neuse sur. toutes les côtes). 
Pinna cretacea. Ostrea decussata. 

Modiola (identique à une espèce du —  semiplana. 

Beausset). —  vesicularis. 

Lima semisulcata? jeune (comme celles —  pectinata. 

de Meudon et du Beausset). Rhynchonella Eudesi. 
Pecten virgatus. Terebratula Nanclasi. 

—  royanus, Et nombreux Bryozoaires. 


Le calcaire pisolitique présente une faune assez considérable ; 
mais malheureusement la plupart des espèces ne sont qu’à l’état de 
moules, et il est difficile &w’établir des comparaisons avec de pareils 
échantillons. Cependant voici quelques espèces que j'ai pu recon- 


naître ou qui sont toujours très voisines de certaines espèces du 
Beausset, comme : 


Nautile, très large. Arca Nereis. à 

Moule de Cassiope. Lithodomus Toucasi. 

Cerithium reticosum ? Mitylus (avec des stries en long). 
— Prosperi? Nombreuses Modioles. 

Cypræa marticensis. Lima texta. 

Crassatella reqularis. — Toucasi. 

Cardita Heberti. Janira quadricostata. 

Arca semisulcata, Math. Pecten Faujasi. 


Toutes les considérations précédentes sont résumées dans le ta- 
bleau ci-joint, qui montre la concordance que j'ai établie entre les 


grandes assises de la Craie supérieure du nord et celles du midi de 
l'Europe. 
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ET DES CORBIÈRES AVEC LEUR DISTRIBUTION DANS LES AUTRES RÉGIONS 


1° Zones à Ceratites et à Micraster hrevis 


À reporter .ssossonss.) 9 


Le A 
A £ Ë 2 © 6 
[ea] . 
2 # À 3 Eu ke = A £ È = 
NOMS DES FOSSILES RSR RER RERI ER) ER 
© lo SNS Re IRS 2 
é So 1, AT110 À < 
cu o |* Et HE 
D EH E 
&R à A A 
A A 
ren | MORENRIECUN Ame ae | MATRA | eme | Rene | GOERNER | commen 
Nautilus sublævigatus, d'Orb........} 1 1 1 1 1 1 1 Pet 
Ammonites subtricarinatus, d'Orb....f 1 1 1 1 1 1 #0 1 
— texanus (1), Rœm..... Ce LE! L 1 1 1 1 1 1 
_ pailleteanus, d'Orb...... rosile L'HSOlreelSS Deer sale 
— Bourgeoisi, d'Orb.....,.. 2 TEE 1 EPA 7 PAR EE Srserlo cer 
CeratueS EP) Renoir rerc Era frs à 1 SON A EPS à NE EAUÉ 1 
Turrilites plicatus, d'Orb ....... PARA Rio D LEUR RAA RE DRE RC PR EE es 
_ aCUtCOSTAEUS, 'OER AIN PE CONTES . ‘ .. 0. 
Turritella Bauga;.d'Orbh,:e.52..- 1.0. 12 1 y lake ee ICS PITE QE 
Nuncai Martin RdOTD Eee enecercrleeece 1 1 ne ART SA 2e" 
Pterodonta inflata, d'Orb...........1..... 1 ON REORE! B Prdel Sal ist 
Trochus funatus, Duj...... Sol EPA RES 1 1 1 BA AO ERA CA) Lee 
Delphinula turbinoides, Coqg........ 1 1 1 1 HO sacrelesece let 
Pleurotomaria distincta, Duj.......… 1 LIN Re LAN: L0Rrec Rare 
Phasianella gosauica, Zek.........,1..... 1 TA lÉr-cleechelee:Le ler. 1 
Voluta elongata; d'Orb,.......20.. 1.0. 1 1 527 its. 1 
Rostellaria pailleteana (3), d’Orb. sp.|..... 1 14 ex-nloarclesale ce 
Cerithium ponsianum, d'Orb.......[..... 1 HO ne pre clic ve [are 
Anatlina royana, dOrb....... MED P ROPT 1 1 1 ; 3E “. 1 
Arcopagia numismalis, d'Orb.......1.,.... 1 1 1 00) Fée RSS) PSE 
Capsa discrepans, d'Orb..........,,1,..,.1 4 LA CES EEE 0 Ab 4 ide A ces 
Venus subplana; d'Orb=......2%.2.. | 2500 1 1 1 1 1 1 
Trigonia limbata, d'Orb............1.... 1 1 1 1 1 1 1 
Cardium productum, d'Orb.........1... +3) ON 1 1 . 1 set ONE 
Isocardia longirostris, Rœm........[..... 1 1" |.....1. lil SO or 
Tapes fragilis, d'Orb.... 2..." he 1 EU PA O0 Le too 1 
Arca santonensis, d'Orb..... SSI AREUIE 1 1 PR PE PO PROC | ME 
Lima ornata, d'Orb....e sue ose sahraa 1 1 1 06 1 1 ne 
Pecten Dujardini, Rœ@m............ 1 À 1 1 1 1 De AT © 
— 0 Nilssoni Golf... 6, 10 anse HU LR ER DOS ele ee 
| Janira quadricostata, d'Orb.........1..... 1 1 1 1 1 1 1 
—  Doumerci, Peron..... sels) 2 ACER RE META I PT LS 1 
Spondylus spinosus, Desh....... CSD NA 1 1 1 1 1 ras le El 
—  globulosus, d'Orb........... A SC Der DONS le crele sers Ro Gt LCA 
Plicatula aspera, SOW.... ses... 1 1 L CEE END Rene secte LOL 
Ostrea proboscidea, d'Orb..... BALLON M à I 1 1 1 1 1 1 
—  hippopodium, Nilss..... sp soleil 1 1 1 1 1 1 1 
—  laciniata, d'Orb...... rence leuieiee Le 1 1 I 1 NEA os 
—  auricularis, Wahl......4..:16,....1 1 1 1 1 FÉCE ARMES 
39 34 22 13 19 9 15 


trouve aussi en Syrie et au Texas. — (2) Voisine du Ceratites Robini, d'Orb. 
RE variétés du ES Fourneli et de l'Amm. petrocoriensis, Coq. — (3) Syn. 


Chemnitzia pailleteana, d'Orb., et Rostellaria depressa, Zek. : 
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Le] 
LS 
rs 


Ostrea decussata, Goldf............. 
—  Langloisi, Coqg.......... 
PTAMOPSIS M ADE TS Eneas lasers re 
Rhynchonella petrocoriensis, Coq. 
— difformis, d'Orb 
Terebratulina echinulata, d'Orb..... 
— Venei, Leym is 
Echynocorys striata, Lamk.… 
Holaster integer, Ag... 
Micraster brevis, Desor. 
— Heberti, de Lacv. @).. Ans se |. 
— turonensis, Bayle......... 
Matheroni, Desor 
dhbus Gold 
Hemiaster Desori, d'Arch......... oc 
Pyrina ovulum, Ag Jiqee : 
_ ataxensis, Cott.… 
Nucleolites oblongus, d Orb.. 
Echinobrissus minimus, d'Orb...... 
Salenia Bourgeoisi, Cott........ nee 
Cidaris Jouanneti, Des Moul 
clavigera, Kænig.. 
sceptrifera, Mant. 
pseudosceptrifera, Héb.. 
mistillumyQuenst.®=".2#.:...1° 
gibberula, Desor.......... 
subvesiculosa, d'Orb 
Cuphosoma magnificum, Ag 
Archiaci, Gott.. 
Orthopsis miliaris, Cott.. 
Semycitis disparilis, d’ Orb.. 
Trochosmilia inconstans, de From. 
Cyclolites discoidea, Blainv.........|. 
— HOUErLOMICR Re. 
— Reussi, de From........ 


FORALES, 28, 0e «ass 


(4) Espèce d'Ausseing (Haute-Garonne). — (2) Espèce de l'Ariège. 
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2° Zone à Inoceramus digitatus 


mn = uw? 
o | 8 lg | <| $ 
; Z E le lo clos) = à 
NOMS DES ESPECES É A VEN EE AUS s 2] 
© HUIo Sr < IS SINE 2 
ca = ES (a) 
cu Sul x EINE 
DE a nes 
a & A = 3 
A A = 
Nautilus sublævigatus, d'Orh............. 1 1 1 1 1 AR 
Ammonites subtricarinatus, d'Orb........1 1 1 1 1 1 1 1 
— LPTONUS ROME ea ste 1 1 1 1 1 1 
— nailleteanus, (d'Orb. (4) 00 LU SENTIERS Es] RO PEU LS L, 
— Mar] æmSChl EE EEE Rp peace. 1 DEN ARS NN SEA ec! 
— serratomarginatus, REG R-le-eee 1 LL US RCE ES SRE PURE 
— Gollevilensis2 d'Orb 7.210000 1 1 LATE. lee SRE 
— Haberfellnem, (Hatüer-.r..--.-heee. L'ART cX ON Ru 1 
Hamites pheatilis;/ Some. nelle L'NIPREREICRLEE LANCE AE 
Pleurotomaria linearis, Reuss....,,...... 1 LAMPE EIRE RO RESTES 
ee granulifera, Münst........ ER 2 PAR LAS ESS OR 00 foie 2e 
—_ gigantea, SOW.......... POUR LEA RES lost LAN Er-NeErE 
Trochus ait, RETD ANe ere p-nrseese 1 L AE LE A AUS nettes - 
PanOPEANTUSTER ZI Eee ceeetess 10 PTS ea à TS CL SORT Le: | 
Pholadomya Marroti, d'Orb..............[...,. L LAQISERSE Mec lo-retietes 
Fimbria coarctata,.Zitt.. .....,. 1. Es Ml Later ad Mecs loc Ree 1 
Venus Lamarcki, Math...........… Mere Lefiepral sets he laser AE 
Cyclinaprimæva, .Zit.. Le. SJ 1 LIFE SI al es 1 
Cyprina elongata, d'Orb...........,.. AU 0 Eee 1 SORA] ee a Le H3 
Lithodomus contortus, d'Orb.....,.,..... TANT 1 1 HAS AMAR 
Cardium productum, d'Orb........... ARTS L 1 1 1 1 1 
Isocardia longirostris, Rœm......,.....|..... 1 1 MERTR NA PAR 1 
Inoceramus digitatus, Sow.........,..... 1 1 1 1 1 1 1 
— CripstMant- eh A20000! nt os LATE 1 1 1 1 
Lima ornata, d'Orb........ PE ANEUR RE te LAS AT EE 1 EAN: DUMAS AE 
Pecten Nilssoni, Goldf........ ess l'A 1 est 1 ONE 1 
—  membranaceus, Nilss......... en en il IATIS CENT: Soi MC ul CTÉS 1 
— Dujardini, Rœm...... At dc 1 1 1 1 1 Di LES 
Janira quadricostata, d'Orb..... APCE 1 L 1 1 1 1 1 
Spondylus spinosus, Desh 2 hr eLe Sacs] il 1 1 Il 1 1 ' 
— Dutempleanus? d'Orb...... ANA ee 1 1 L'AIR TES ED PRE - 
Ostrea proboscidea, d'Arch.....,..... 554 1 1 1 à 1 1 1 
_ ippopodium, Nilss.........,..... 1 1 1 1 LMI IST 
a Deshauest CODE eeece esters detke il 1 1 NA Fou) be5 50: 
UGC NL OrD SRE EEE enr 1 1 1 1 A, 
He pectinnita Lam k Etre eee. ASS) fruil 1 1 1 1 Sons lecnee 
Rhynchonella difformis, Us EN 1 1 1 Oo OC 1 
Cuvieri ? d'Orb....:.: re 4 1 no 4-50 1 ICE TS Le 
TPebre atulina striata, d'Orb........ AS AE] Mat ETES A 1 1 SEE 1 
Cram TR. ERA -rech neue lets l'A 1 1 1 OS ON EE 
| Echinocorys ovata, NOT A RES 2 a NORME SES se Si 1 1 Do 
| Micraster gibbus, Klein........... Boni Mu cc frotte bal one Be At > - : 
nn cortesludinarium, Cote 1 croi de 1 1 1 3 
— tercensis, Cott..... ÉPodoeo co NES Ée4 Mon bu) oca |. 
HolasterNinteger, Ag 063000 sus lasse dense DONS ER lee 
A Teporier cages dorcoee 30 34 26 27 28 12 18 


(4) Très voisine de l’Amm. galicianus, Ern. Favre, de Haldem et Leufoide, 
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ECRINOCONUSN COMCUS ANT eee sale ee less INA 7 MESSE 1 1 EEE 
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Siphonia cervicornis, Goldf.............. lens lee 1 1 1 
LOTAUX = sessesees ere 41 43 33 38 37 15 18 


3° Zone à Belemnitelles et 2° niveau à Hippurites 
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Trochus sougraignensis, d’'Arch 
— Nilssoni, Münst..... 
— triqueter, Zek 
— Basteroti? Goldf 
Solarium quadratum ? Sow 
Turbo plicalo-carinatus, Goldf 
Phasianella supracretacea, &'Orb 
Delphinula radiuta, Zek... 
Pleurotomaria granulifera, Münst 
Cyprœa marticensis, Math 
Voluta acuta, SOw... 
Plerocera supracretacea, d'Orb 
Rostellaria pyrenaïca, d'Orb 
— Bucliit,.MAinSt Per ÆEte- cer. 
— lœævigata, SOW..... 
— passer, Zek.. 
_ vespertilio, Goldf 
Pleurotoma semilineata, Münst..............…. 
— suturalis, Münst.., 
Fusus royanus, d'Orhb 
— Nereidis, Münst...... 
— cingulatus, Sow....... 
= NDTOPIRQUUS MUST... ete 
— ranella, Zek 
—  Renauxi, d'Orb 
Cerilhium pustulosum, Sow 
trifidum, Zek. (1) 
relicosum, SOW... 
distinctum, Zek... 
hispidum, Zek 
ataxense, 
peregrinum, d'Orb 
provenciale, d'Orb 
Prosperi, d'Orb 
Emarginula Toucasi, d'Orb., 
Dentalium planicostatum, Héb, 
Panopæa qurgites, Goldf......... 
Pholadomya Esmarkii, Pusch 
royana, d'Orb 
Marroti, d'Orb 
œquivalvis, d'Orb 
Arcopagia strigata, d'Orb..... 
Tellina Venei, d'Arch.......... 
Nucula semilunaris, Buch..... 
Venus subplana, d'Orb...... 
—  subparva, d'Orb..... 


AS repbrÉer  meabiaets 


(1) Espèce voisine du C. Luchütze, Geinitz. 
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M. Munier-Chalmas déclare avoir examiné une partie des 
fossiles de M. Toucas et confirme l'exactitude de ses déterminations. 
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Séance du 30 Janvier 1882. 
PRÉSIDENCE DE M. DOUVILLÉ. 


M. Monthiers, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Prési- 
dent proclame Membres de la Société : 


MM. Termier, élève ingénieur des Mines, 49, rue Bonaparte, pré- 
senté par MM. Daubrée et Didelot; 
GoreT, inspecteur des forêts à Digne, présenté par MM. Hé- 
bert et Dieulafait. 


Il annonce ensuite une présentation. 

Puis il fait connaître que le Conseil a arrêté comme il suit, la liste 
par ordre alphabétique, des candidats aux prix Viquesnel pour 
l’année 1882 : 


MM. CoLLor, 
LOCARD, 
VASSEUR. 


M. Monthiers, vice-secrétaire, présente à la Société un Mémoire 
de M. Sauvage intitulé : Recherches sur les reptiles 
trouvés dans le Gault de l'Est du bassin de Paris. 


M. Gaudry donne lecture d’une lettre de M. Rames qui de- 
mande à la Société de vouloir bien fixer comme lieu de réunion ex- 
traordinaire pour 1883, la ville d' Aurillac. La proposition est ren- 
voyée au Conseil. 


M. Tournouër soumet à la Société un fragment de grosse co- 
quille bivalve recueillie par lui dans les marnes tongriennes de Gaas 
(Landes) et consistant en un sommet de valve carénée comme un 
Hemicardium, mais échancrée et bâillante antérieurement avec un 
bord crénelé comme pour le passage d’un byssus. L’analogie de la 
charnière et de l’échancrure lunulaire avec les parties homologues 
d’une coquille de Zridacna est telle que c’est à ce dernier genre que 
M. Tournouër est porté à attribuer ce curieux fragment. 

Le genre Tridacne, qui a été signalé par Pusch dans le terrain ter- 
tiaire de Pologne (7. media), aurait donc fait son apparition dès 
. l’époque tongrienne dans les mers à coraux et à mollusques de types 
asiatiques et de l'Europe méridionale. 
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M. Fischer partage la manière de voir de M. Tournouër au sujet 
de ce fragment malheureusement trop incomplet. 


M. Vélain mentionne la présence de bancs de Tridacnes aux îles 
Seychelles. 


Séance du 6 Février 1882. 
PRÉSIDENCE DE M. DOUVILLÉ. 


M. Dagincourt, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
- la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 
Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame Membre de la Société : 
M. DeGraAnGe-TouziN (Armand) avocat, vice-président de la So- 
ciété linnéenne de Bordeaux, 24 his, rue du Temple, à Bordeaux, pré- 
senté par MM. Boreau et Brochon. 


M. de Lapparent offre à la Société une brochure intitulée la 
Symétrie sur le globe terrestre, et présente à ce sujet les 
observations suivantes ! 


J'ai l'honneur d'offrir à la Société Géologique une brochure que 
j'ai publiée dans la Aevue des questions scientifiques de Bruxelles, afin 
de faire connaître le très ingénieux système tétraédrique de M. Low- 
thian Green (1). Ce savant a réussi à grouper les grands traits du re- 
lief terrestre dans une formule séduisante par sa simplicité et qui, à 
ce seul titre, mériterait déjà d’attirer l’attention. 

M. Green suppose que, de même qu’un cylindre, en s’écrasant, 
prend volontiers une section triangulaire, de même la croûte sphé- 
rique du globe doit tendre, en vertu de l’écrasement produit par la 
contraction du noyau liquide, à prendre une figure tétraédrique. On : 
” sait d’ailleurs qu'un hexatétraèdre à faces courbes (figure habituelle 
dans la cristallisation du diamant) peut se rapprocher autant que 
l’on veut de la forme d’une sphère. 

Cela posé, si le tétraèdre terrestre est placé de telle sorte que l’un 
de ses axes coïncide avec l’axe de rotation de la terre, ce solide, en- 
veloppé par la sphère océanique, laissera saillir, dans l'hémisphère 
nord, trois pointements continentaux et, tandis que le pôle nord sera 
occupé par une dépression maritime, c’est une saillie continentale 


(1) Vestiges of the molten globe, London, Stanford, 1875. 
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qui se fera jour au pôle sud, où viendra émerger la quatrième pointe. 


du tétraèdre. De plus, chacune des saillies de l'hémisphère nord 
devra se prolonger au sud sous la forme d’un triangle aigu. 

Il y a plus; dans le mouvement d’écrasement qui les rapproche 
de l’axe de rotation, les parties australes de la croûte doivent con- 
server un excès de vitesse qui tend à les dévier vers l’est et dès lors 
il doit se produire quelque part, dans le tétraèdre, une rupture par 
torsion, qui fait naître une zone faible et déprimée entre les deux hé- 
misphères. Ainsi s’expliquent, d’une part, la déviation vers l’est que 
subissent tous les continents dans l'hémisphère sud et, d’autre part, 
l’existence de cette grande dépression intercontinentale à laquelle 
correspondent la mer des Antilles, la Méditerranée, le golfe Persique 
et l'océan Indien. 

Enfin, selon M. Green, la mécanique enseigne qu'un tétraèdre, 
tournant autour d’un de ses axes principaux, pendant que ce der- 
nier se déplace autour du soleil, ne peut se maintenir en équilibre 
que si les trois autres axes forment un cône tangent au plan de l’é- 
cliptique. Si, à côté de l’action solaire, on fait intervenir celle de la 
lune, on reconnaît, suivant M. Green, que l’axe de rotation doit s’in- 
cliner précisément de manière à faire avec l’écliptique, à quelques 
minutes près, l'angle mesuré par les astronomes. 

Ainsi la forme tétraédrique, ou plutôt hexatétraédrique, de la par- 
tie solide du globe, combinée avec la forme sphéroïdale de son en- 
veloppe océanique et avec les phénomènes de la rotation terrestre, 
suffirait à expliquer toutes les particularités géographiques et astro- 
nomiques de notre planète. 


M. Fischer demande si la théorie de M. Lowthian-Green peut ex- 
pliquer la forme des continents aux différentes époques géologiques. 


M. de Lapparent répond que, depuis les temps géologiques, le 
dessin général du globe a peu varié; les ‘continents actuels se sont 
développés progressivement autour des premiers noyaux émergés, 
tels que le Plateau central et la Bretagne en France. Les zones clima- 
tériques semblent aussi avoir toujours enveloppé le pôle comme elles 
le font aujourd'hui. 


M. Fischer présente de la part de M. Locard, une noterelative 
à la Constitution géologique de la ville de Lyon. 


Le secrétaire donne lecture de la note suivante, où M. Tournouër, 
revient avec de nouveaux développements sur sa communication de 
la précédente séance : 
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Sur une nouvelle espèce de coquille des marnes de Gaas (étage 
tongrien) voisine des Tridacna, 


par M. Tournouër. 


PERTE 


Les Tridacnes (Chameætrachæa, Klein), dont la belle et puissante 
coquille est connue de tout le monde sous le nom vulgaire en France 
de Bénitier, constituent, avec les Hippopes, une petite famille des 
plus remarquables et des plus caractéristiques de la faune malacolo- 
gique actuelle. Ils sont exclus du grand bassin Atlantique; et ils 
sont au contraire répandus, avec une extrême profusion d’indivi- 
dus (les espèces se réduisent à cinq {ou six), dans l'océan Indien, 
les mers de Chine et l'Océan pacifique, depuis la rade de Suez 
jusque dans les archipels de la Polynésie. Ils accompagnent tou- 
jours les coraux de ces mers tropicales et vivent généralement à 
uné très faible profondeur sur les récifs. Zoologiquement, les 
Tridacnidés forment, parmi les Lamellibranches monomyaires, 
un groupe remarquable et assez isolé par ses caractères parti- 
culiers. Paléontologiquement, ils sont bien plus isolés encore, 
puisque dans l’immense série des fossiles tertiaires, on n’a jusqu’à 
présent cité qu’une seule valve de Tridacna des terrains tertiaires de 
la Pologne, probablement du Miocène supérieur. C’est Pusch qui l’a 
fait connaître, décrite et figurée sous le nom de 7ridacna media 
(Polens Palæont., 1837, page 55, pl. VI, fig. 6, a, b, c.). C’est une 
coquille de moyenne taille, 134 millimètres de large sur 78 de long ; 
fort voisine assurément des Tridacnes actuelles, et dont les carac- 
tères et le gisement auraient besoin d’être confirmés. Une autre in- 
dication, bien plus suspecte, est celle qui a été donnée par 
Risso d’un 7ridacna gigas qui aurait été trouvé dans le Quater- 
naire récent des environs de Nice. 

Pictet a aussi rappelé, comme pouvant peut-être se rapporter à un 
Tridacne, une figure de la Metallotheca de Mercati (pag. 297, Cte- 
nites, fig. 6), dont il est impossible de tenir compte, en l’absence ab- 
solue de toute indication scientifique sur l’objet figuré. 

Les Tridacnes fossiles se réduisent donc à l’espèce et au spécimen 
unique de la Pologne, accepté sur la foi de Pusch. Ii est remarquable 
qu’un type aussi développé dans les mers actuelles ait aussi complè- 
temeñt fait défaut en Europe à l’époque miocène, qui a été une 
époque corallienne et qui a fourni les débris de tant d’autres types de 
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Mollusques tropicaux et asiatiques. Mais il me paraît certain que ce 
type a du moins été annoncé et précédé dans nos mers tertiaires par 
un type extrêmement voisin, si j'en juge par un débris de coquille 
dont je désire entretenir la Société. 

J’ai recueilli, en effet, l’année dernière à Gaas (Landes), dans les 
marnes tongriennes à Z'urbo Parkinsoni de cette localité classique, 
un fragment d'une très grosse bivalve dont les caractères singuliers 
ont excité mon attention. Ce fragment, sommet d’une valve droite 
très robuste, me présentait, avec les caractères extérieurs d’un Æemi- 
cardium : 1° une charnière dépourvue de dent latérale antérieure et, 
2° l'indication certaine d’une échancrure antérieure de la coquille, 
avec un fort bourrelet crénelé, comme pour le passage d’un byssus. 
Ces particularités et la très grande analogie de ces parties avec les 
parties homologues d’une coquille de 7ridacne m'avaient frappé au 
point que c’est sous cette attribution générique que j'annonçai la 
découverte de ce fragment à la Société de Borda (1) et que je l’ai 
présenté à la dernière séance de la Société géologique. 

J'avoue que dans cette appréciation faite d’abord sur les lieux et 
sous l'influence de cette première impression, j'avais complètement 
perdu de vue une coquille fort singulière et rare du bassin éocène 
de Paris, que M. Hébert m'a rendu le service de me remettre en mé- 
moire. Je veux parler du Cardium emarginatum, Desh., des sables 
moyens d'Auvers, décrit et figuré par Deshayes en 1824 (Descr. coq. 
foss., pl. XXIX, fig. 3-4.), d’après les deux seules valves, de petite 
dimension, connues à cette époque. Mais M. Hébert et M. Munier- 
Chalmas m'ont fait voir dans les riches collections de la Sorbonne 
une valve et une demi-valve de cette espèce, de très grandes propor- 
tions, qui la rendent tout à fait comparable au fragment de Gaas. 

IL en existe d’ailleurs d’autres spécimens, plus ou moins complets, 
à l'Ecole des Mines et dans quelques collections particulières. 

Il est incontestable, à première vue, que la coquille mutilée de 
Gaas doit être rapprochée de cette espèce, dont la connaissance 
vient éclairer et compléter très heureusement les indications de ce 
fragment et permet de mieux juger du type générique auquel il doit 
être rapporté. 

Mais la question ne fait que se déplacer. 

Qu'est-ce que le Cardium emarginatum? 

Qu'est-ce que ce Cardium si particulier, si anormal, si semblable 


(1) «M. Tournouër met sous les yeux de la Société... un fragment d'une co- 
» quille bivalve remarquable, trouvé dans les marnes de Larrat à Gaas, qu'il 
»* ne peut rapporter qu'à une espèce nouvelle de Tridacna, ou d'Hippopus, ou de 
» quelque genre voisin. » (Bull. Soc. de Borda, mai 1881. Pr. verb., pag. XLIX). 
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au fossile de Gaäs, avec son échancrure byssale antérieure et sa char- 
nière incomplète ? 

Est-ce un Cardium ? 

Deshayes, le premier, dans la deuxième édition de Lamarck (1835), 
avait remarqué l’analogie de cette échancrure avec celle des Tri- 
dacnes ; et dans le supplément à son grand ouvrage sur les Fossiles 
du bassin de Paris, parlant de cette très remarquable espèce, il dit que 
« à elle seule (à cause de ce caractère essentiel) elle mériterait bien de 
former un genre ». Cependant il la maintient dans les Cardium, et 
il en fait avec le €. cymbulare et le C. aviculare, Lamarck, une simple 
section E. Æemicardium, à laquelle ce nom ne peut pas être conservé. 
Les Æemitardia de Klein, ou emicardium de Cuvier, de Swainson etc., 
n’ont aucun des caractères particuliers de ce groupe de fossiles. Par 
la construction normale de leur charnière, par la forme et la position 
de leurs impressions musculaires, ete., ce sont de vrais Cardium, 
simplement déformés par compression. C’est une simple section de 
forme. J’en dirai tout autant des Fragum, Lunulicardium, Lœvicar- 
dium, Discors, etc. 

Woodward, dans son excellent Manuel de Conchyliologie (1851- 
1856), appréciant mieux, selon moi, les particularités de ces fossiles 
parisiens, qui « offrent, dit-il, une ressemblance frappante avec les 
Tridacnes », avait institué pour eux un genre Zthocardium, en pre- 
nant pour type le C. avicularium, dont il donne une diagnose et une 
figure originales (pag. 468, PI. XVIIT, fig. 17), meilleures que celles 
de Deshayes, mais qui ont besoin cependant, je crois, de quelque 
révision. Sous cette réserve, le genre est bon, fort distinct du genre 
Hemicardium et beaucoup plus important que lui. 11 devra être main- 
tenu pour le Cardium avicularium, Defr., le C. cymbulare, Lam., et 
quelques autres formes éocènes voisines confondues avec celles-là 
ou récemment découvertes. Il faudra y joindre aussi sans doute le 
C. carinatum, Bronn., (Syn. C. telluris, Lam. ? in Desmoulins, Grate- 
loup, ete., C. difficile, Mich.; C. girondicum, Math.), caractéristique 
de la zone méridionale et inférieure de MS tongrien dans le Vi- 
centin et dans l’Aquitaine (1). 

Mais à mon sens, il faut en dégager encore le C. emarginatum (non 
visé d’ailleurs par Waodward), qui forme un type à part, dont la co- 
quille est fortement échancrée et bâillante antérieurement comme 
celle d’un Tridacne ; dont la charnière offre une disposition et une 


(1) Quant au petit Hemicardium? gaasense que j'ai indiqué en 1868 (Bul. Soc. 
Géol.,t. XXV, p.375), dans l'étage tongrien de Rennes, c’est un véritable Fra- 
gum ; tout comme le C. séampinense, St, Meun., du bassin de Paris, qui en est 
fort voisin. 
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formule dentaires identiques ou presque identiques à celles des Tri- 
dacnes (1) et qui ne tient plus aux Cardiums que par deux carac- 
tères : 4° Le facies et l’ornementation qui sont bien ceux d’un Car- 
dium ou d’un Hémicardium, et peut-être, 2° la présence de deux im- 
pressions musculaires (2), qui en ferait une coquille dimyaire comme 


celle du Zrthocardium et non pas monomyaire comme celle du Tri- 
dacne. 


Si l’on ne peut pas faire rentrer l’emarginatum dans le genre Tri- 
dacne, on est autorisé du moins très assurément, à en faire le type 
d’un nouveau genre intermédiaire entre les deux autres types et plus 
près même, selon moi, du type Tridacne que du type Cardium. 
L'échancrure antérieure me paraît, en effet, un caractère dominant 
qui entraîne, comme conséquenres, la présence d’un fort byssus an- 
térieur, le déplacement du pied, l’annulation possible de l’adducteur 
antérieur, la remarquable projection en avant de la coquille, etc. ; 
tous caractères qui éloignent cette coquille des Cardiadées et la rap- 
prochent des Tridacnidées. C’est le Zithocardium qui est le vrai pas- 
sage de l’une à l’autre famille. 


M. Munier-Chalmas propose pour ce nouveau type le nom de Zys- 


(1) Une forte dent cardinale oblique, allongée; moins forte cependant sur la 
valve droite que dans le Tridacne, plus forte sur la valve gauche et peut-être une 
deuxième petite dent cardinale atrophiée. — Une dent latérale postérieure, bifide, 
semblable à celle du Tridacne. — Pas de dent latérale antérieure apparente sur 
la valve droite, où elle est remplacée par le talon protubérant de l’échancrure 
byssale. 

Ce talon se relie sur le même plan à la charnière et domine même le crochet; 
tandis que dans le Tridacne, le bord crénelé de l’échancrure s'enfonce immédia- 
tement à partir du crochet. 

Différences de genre, plutôt que de famille; moins sensibles que celles qui sé- 
parent l’Hippopus du Tridacna. 

(2) Les impressions des muscles adducteurs des valves sont très obscures dans 
l’'emarginatum. On voit à peine sur quelques spécimens la trace du bord palléal 
et d'une grande impression qui occuperait à peu près la même position subcentrale 
que celle des Lithocardium (voy. Woodward), des Mytilidées (Deshayes), ou des 
Tridacnidées. Mais y avait-il un adducteur latéral antérieur, comme on le voit si 
distinctement dans le C. avicularium ? 

Dans l’emarginatum, en dessous de la dent et de la fossette cardinales, on voit 
une impression musculaire irrégulière et laciniée, qui correspond certainement à 
l'impression caractéristique, en zigzag, du muscle protracteur du pied dans le 
Tridacne. Faut-il y voir aussi, et à côté, la trace d’un adducteur de la valve? 
C’est assez obscur. 

Les coquilles à byssus antérieur sont très souvent monomyaires, l’échancrure 
byssale occupant précisément la place normale de l'adducteur antérieur. Du 

este, monomyaire ou dimyaire, ce n’est pas un caractère de première valeur : 


Mulleria, dimyaire dans le jeune àge, devient monomyaire en se fixant dans l’âge 
adulte. 
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socardium, qui exprimera son double caractère et que j'accepte volon- 
tiers, en lui laissant le soin d’en préciser la diagnose et la position 
dans la méthode, avec les beaux matériaux dont il dispose. 

En définitive, le fossile mutilé de Gaas qui a été le point de départ 
de cette étude, n’est pas un type isolé et sans précédent : il se rat- 
tache, au contraire, intimement à une espèce éocène connue depuis 
longtemps, mais dont l'importance et la signification avaient été 
seulement entrevues. Si ce fossile n'est pas un véritable Tridacne 
hémicardioïde, comme je l’ai cru un instant, c’est peut-être du 
moins un Tridacnidé ; c’est, en tout cas, un type intermédiaire qui, 
par ses caractères mixtes, relie les deux types opposés de Cardium 
et de Tridacna, et qui, jusqu’à un certain point, peut faire entrevoir 
historiquement l’origine de ce dernier type. 

Le Byssocardium tongrien de Gaas, vraisemblablement issu de 
l'espèce éocène d’Auvers, nous rapproche, en effet, de l’époque néo- 
gène, dans laquelle se rencontrerait le vrai type 7ridacna avec tous 
ses caractères bien fixés. C’est un jalon sur le chemin qu’a pu suivre 
ce type. 

Cependant le 7. media de Pusch, en le supposant hors de toute 
contestation, est encore tellement isolé qu'il serait sans doute aven- 
turé d'y voir le descendant du Pyssocardium oligocène et la souche 
des Tridacnes actuels. Le croisement des migrations possibles dans 
le passé est infini et encore voilé pour nous d’une obscurité presque 
impénétrable. Il n’est pas interdit de supposer que, antérieurement à 
l’époque miocène et parallèlement à l’évolution de nos Byssocar- 
dium, le type Tridacne ait fait son apparition ou son évolution dans 
les mers asiatiques, ancien et grand foyer de vie; d’où il aurait pu 
envoyer en Europe, accidentellement et sporadiquement, quelques 
représentants, lors des communications présumées des mers à 
l’époque miocène. 

Il n’en reste pas moins établi que, très antérieurement à cette 
époque, il y avait eu dans les mers de notre Europe occidentale et 
méridionale des coquilles présentant déjà, sous une forme relative- 
ment bien modeste, quelques-uns des caractères essentiels de ce 
type puissant et original des mers tropicales actuelles, 

En résumé : 

1° Le fossile de Gaas est très voisin du Cardium emarginatum, Des- 
hayes ; 

2 Les Cardium emarginatum, cymbulare et avicularium rangés par 
Deshayes dans les Æemicardium ne peuvent pas y être maintenus; 


3° L'avicularium et le cymbulare, avec le carinatum, etc., sont des 
Lithocardium, Woodward ; 


15 
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4° L'emarginatum, avec l'espèce nouvelle de Gaas, forme un type 
à part et nouveau : Pyssocardium ; 

5° Ce nouveau genre est plus près, selon moi, des Tridacnidées que 
des Cardiadées ; en tout cas, il est intermédiaire entre ces deux types 
qu'il relie zoologiquement et historiquement ; 

6° Le Byssocardium tongrien de Gaas procède, en effet, évidem- 
ment du Æyssocardium éocène d’Auvers, lequel se relie par les Litho- 
cardium aux véritables Cardiadées. 

Et il annonce, d’autre part, les véritables 7ridacna du Miocène eu- 
ropéen ? ou des mers asiatiques. 

Malgré son état de mutilation regrettable, cette coquille pouvant 
cependant être appréciée dans ses caractères génériques et même 
spécifiques essentiels, je crois utile de la décrire et de la faire figurer 
telle qu’elle est, et je l'inscris dans la faune tongrienne de Gaas sous 
le nom de : 


Byssocardium Andreæ (pl. VI, fig. 4.). 


Coquille (valve droite seule connue), robuste, triangulaire, 
carènée, bâillante et tronquée antérieurement ; carène aiguë et 
dirigée obliquement en avant. La face postérieure est couverte de 
nombreuses côtes rayonnantes, très plates et égales entre elles, cou- 
pées par des lignes d’accroissement concentriques à peine ondulées. 
Sur la face antérieure, ces côtes très serrées deviennent dentées 
en scie et s'accumulent en bourrelet saillant vers le bord de l’échan- 
crure. 


Charnière forte et plate : surface ligamentaire s'élargissant beau- 


coup en arrière. Sous le crochet une fossette triangulaire; en 
arrière de cette fossetie, une dent cardinale allongée (détruite sur 
l’échantillon) ; deux dents latérales postérieures allongées, très 
inégales, la dent du côté externe étant à peine sensible ; pas de dent 
latérale antérieure. 

Coquille bâillante en avant; échancrure médiocrement ouverte ; 
lèvre de l’'échancrure forte et retroussée, dominant un peu le cro- 
chet à son origine, concave ensuite, et crénelée par de fortes lamelles 
semilunaires. 

Impressions musculaires inconnues. 

La charnière mesure 50 mill. entre la fossette du crochet et la 
dent latérale postérieure ; et 20 mill. de plus grande largeur, y com- 
pris l’area du ligament. Par analogie avec les grands exemplaires de 
C. emarginatum, la coquille devait se prolonger en pointe du côté 
antérieur d’une façon très inéquilatérale , et mesurer dans son dia- 
mètre antéro-postérieur 140 ou 150 mm. approximativement. 
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La grande différence spécifique avec la coquille d’Auvers consiste 
en ce que, dans la coquille de Gaas, le plan de la troncature anté- 
rieure est moins raide, moins abrupt. La coquille de Gaas est 
beaucoup plus plate, beaucoup moins profonde sous le crochet. 
Dans l’emarginatum, la charnière fait avec l’échancrure byssale un 
angle presque droit. Dans l’Andreæ, cet angle est beaucoup plus 
ouvert. En somme, la coquille tongrienne est plus rapprochée des 
Tridacnes vivants, notamment du 7. crocea. La forme a visiblement 
marché vers le type actuel. 

Comme différences secondaires, la surface ligamentaire est plus 
large et plus étalée en arrière ; les deux dents latérales postérieures 
sont plus inégales; les côtes de la surface extérieure sont plus étroites, 
plus nombreuses, séparées par des intervalles presque égaux. 

Au point de vue des origines de la faune tongrienne, ce fossile 
nouveau méritait aussi d’être signalé. C’est en effet une curieuse 
espèce de plus à ajouter à la liste des espèces de types ou de facies 
éocéniques que l’on rencontre dans la zone méridionale et inférieure 
de l'étage tongrien; formes vraisemblablement émigrées du nord et 
ayant acquis au cours de leur migration des caractères spécifiques 
souvent fort légers. On en a bon nombre d’exemples dans les genres 
Diastoma, Chilostoma (Deshayes), Liotia, Fusus, Voluta; Harpa, Mitra, 
Marginella, Pleurotoma, etc. 

La marnière de Larrat, où le fragment a été recueilli, appartient à 
la partie supérieure de la formation de Gaas. C’est un dépôt vaseux, 
littoral, riche en Natica angustata, Turbo Parkinsoni, Cerithium gibbe- 
rosum, C. trochleare, Lævicardium aquitanicum ? Cardita Basteroti, 
Dendracis Haidingeri, etc. ; toutes espèces de types perdus ou de 
types asiatiques comme tant d’autres coquilles du même étage 
(Delphinula scobina; Liotia? hellica, Auricula subjudæ, Cerithium ocir- 
rhoë, Ostrea Martinsi, Venus Aglauræ, etc.); et comme les Polypiers 
massifs (Æhabdophyllia, Heliastrea, etc.), dont un gros banc est 
visible à Larrat même dans une carrière inférieure toute voisine de 
la marnière. | 

Le type Tridacne n’est pas déplacé dans cette association de 
mollusques orientaux et dans ce voisinage des Coraux et des Poly- 
piers qui se sont développés à cette époque dans le sud de l'Europe, 
ont caractérisé ensuite presque toutes nos mers miocènes et se sont 
retirés avec elles. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE VI. 


Fig, 1. Byssocardium Andreæ, Tournouër, des marnes de Gaas. Étage ton- 
grien, d'Orb. 
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a. — Fragment de valve droite vu extérieurement, de grandeur 
naturelle. 
b. — Le même, vu à l'intérieur, gr. nat. 
c. — ld. vu antérieurement, du côté de l’échancrure, gr. nat. 
Fig. 2. Cardium emarginatum, Deshayes, des sables d’Auvers. Etage parisien 
2, d'Orb. 


Fragment de valve droite, pour terme de comparaison avec la 
valve ci-dessus. — (Spécimen de grandeur moyenne.) 
Fig. 3. Tridacna (Chamætrachœæa, Klein), crocea, Lam. Espèce vivante. 
Valve droite, pour terme de comparaison avec les deux fossiles pré- 
cédents. 
Fig. 4. Tridacna elongata, Lam. 
Espèce vivante de la mer Rouge, etc. 
p. — Muscle protracteur du pied, en dessous de la dent cardinale d. 


M. Fischer fait remarquer que la coquille décrite par M. Tour- 
nouër présente ce caractère très anormal d’avoir une ouverture anté- 
rieure dans laquelle passe un gros byssus. On pourrait chercher dans 
le genre Æyssocardium l'ancètre du genre Tridacne, qui semblait au- 
jourd’hui isolé. 


Le Secrétaire donne lecture d’une note de M. Munier-Chalmas 
sur le genre PByssocardium. 

M. Munier-Chalmas ayant étudié un bel exemplaire du Cardium 
emarginatum, Deshayes, recueilli par M. Hébert à Auvers, propose 
pour cette espèce le nouveau genre Byssocardium, voisin des Zithocar- 
dium (Type : L. avicularium, Defrance, sp.), mais caractérisé par une 
large échancrure antérieure, à bords plissés comme ceux des 7ri- 
dacna et devant laisser passer un byssus de forte taille. En outre l’im- 
pression musculaire antérieure des Zithocardium est très faible et 
placée au-dessous de la dent cardinale postérieure. 

Le diamètre antéro-postérieur du Cardium emarginatum d ne 
est de 63" et le diamètre umbono-marginal de 410", 

Le genre Zyssocardium, outre le type (2. emarginatum) de l'Éocène 
moyen, renferme une autre espèce du Miocène inférieur de Gaas 
(2. Andreæ, Tournouër). 


M. Douvillé communique une note de M. Zeiller sur les em- 
preintes végétales des grès dévoniens de Caffiers (1). 


M. Delaire, d'après des informations reçues de l'extrême Orient, 
donne quelques détails sur une société séismologique qui existe au 
Japon depuis plusieurs années. Elle a déjà publié un volume d’obser- 


(1) Par décision du Conseil, cette note a pris place dans le Compte rendu de la 
session de Boulogne (T. VIII). 
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vations, elle en prépare deux autres et elle dispose d'appareils per- 
fectionnés. Une exposition de séismographes ét de séismomètres a eu 
lieu l’été dernier à Yeddo avec les encouragements du gouvernement, 
L'Université de Tokio a disposé un observatoire spécial de séismo- 
logie ; en outre quelques particuliers poursuivent des recherches de 
ce genre. On comprend du reste l'intérêt que ces études inspirent au 
Japon, puisque 60 à 100 secousses font trembler chaque année la 
ville de Yeddo. 


M. Labat fait la communication suivante : 


Origine des eaux thermales et minérales 
de Pesth (Xongrie). 


Par M. le D' Labat. 


La géologie et l’hydrologie sont deux sciences qui se lient entre elles 
par des rapports étroits ; à tel point que certaines classifications des 
eaux minérales, celles de Chevreul et Brongniart, par exemple, repo- 
sent sur la nature des terrains. Aujourd’hui la classification chi- 
mique l’emporte ; mais le dernier mot n’est pas dit et, même en l’état 
actuel de nos connaissances, l'étude des roches est un élément de 
premier ordre en hydrologie. Nous allons en fournir un exemple en 
étudiant les conditions d'origine des eaux de Pesth. 

La Hongrie est une vaste plaine, sensiblement circulaire et entou- 
rée de chaînes montagneuses : la demi-circonférence N. est occupée 
par les petits et grands Carpathes qui la séparent de la Moravie et de 
la Galicie ; les Carpathes s'étendent à l’E., laissant les provinces Va- 
laques sur leur versant oriental; du côté de l’'O., se présentent les 
prolongements des Alpes Styriennes et Croates ; au S., les montagnes 
de l'Esclavonie et la ligne du Danube. Le grand fleuve traverse la 
plaine, entrant à Presbourg et sortant à Orsova comme par des portes. 

La plaine proprement dite est couverte d’alluvions, de lôss, de 
terrain diluvien. Le Tertiaire se trouve relevé en masse sur les hautes 
montagnes ; dans son travail sur le terrain nummulitique, Zittel si- 
gnale nombre de fossiles appartenant à notre calcaire grossier et aux 
sables de Fontainebleau. La partie montagneuse offre des échantil- 
lons de la série des terrains secondaires et primaires, jusqu'aux 
schistes cristallins lesquels sont très développés au N. et à l'E, 

Dans le cercle montagneux dont il s’agit, se trouve circonscrit un 
autre cercle de roches ‘éruptives : pointements granitiques, por- 
phyres quartziféres, basaltes, trachytes, etc,. Les trachytes avec leurs 
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tufs sont les plus importants; ils constituent d'énormes masses, telles 
que celles de Kremnitz et de Schemnitz et une immense courbe 
passant par Schemnitz, Erlau, Kaschau, Munbhacs et les confins mili- 
taires de la Transylvanie. 

Or il existe en Hongrie plusieurs centaines d'eaux minérales, se 
rapportant à presque tous les types avec prédominance des thermales 
sulfureuses. La Transylvanie possède des sources salées nombreuses 
et riches. L'élément salé se mêle parfois au principe sulfureux comme 
à Mehadia près Orsova. Il y a du reste dans cette contrée une ten- 
dance marquée au mélange des types ou, si l’on veut, à la formation 
des eaux mixtes, ce qui pourrait tenir à la diversité des terrains et à 
la présence de roches éruptives variées. 

Dans les eaux, la thermalité est la conséquence la plus nette des 
bouleversements du sol. Quelles que soient les théories, il est certain 
que ces commotions, suivies de ruptures et de dislocations, ont pour 
effet la communication de la surface avec la profondeur. Il y a beau- 
coup d’eaux chaudes dans toute la contrée et elles émergent, en 
général, dans le voisinage des roches éruptives. Revenons aux eaux 
de Pesth. 


Les eaux de Pesth se divisent en deux groupes principaux : eaux 
chaudes et eaux amères ou purgatives, bitterwässer des Allemands ; 
les eaux chaudes nous occuperont en premier lieu. 

Eaux chaudes. — La ville de Pesth est située dans la plaine de 
Hongrie, loin des grandes montagnes ; le territoire n’est point volca- 
nique. Au S.-E., vers le lac Balaton, existe le massif granitique de 
Stuhlweissenburg, appelé Meleghegy, qui est composé de granite et de 
porphyre avec agglomérats quartzeux; mais la distance est encore 
assez grande. Vers le nord, les trachytes de Gran descendant du côté 
de Pesth s’en rapprochent de quelques lieues. Le Danube, entré dans 
la plaine en traversant le granite à Presbourg, se resserre de nouveau 
entre les sommets trachytiques' de Gran, Wisegrad, Waitzen; ces 
sommets n’ont point la forme de dômes comme en Auvergne et en 
Bohème. Les géologues C. Hoffmann et Szabd considèrent ces érup- 
tions trachytiques comme contemporaines du calcaire à Cérithes 
(miocène supérieur du bassin de Vienne), et leur attribuent les dislo- 
cations des roches de Buda-Pesth ; ils en donnent pour preuve l’in- 
clinaison S.-E. des couches stratifiées relevées du côté N.-E. C’est à 
peu près l’époque de ces éruptions tertiaires qui ont ouvert une voie 
à tant d'eaux minérales d’une haute température. 

Il nous faut actuellement jeter un coup d’œil sur la physionomie 
géologique de la capitale de la Hongrie. 


TRE 
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Le Danube, changeant de direction à Waitzen, coule du N.auS$. 

pour traverser la ville qu’il divise en deux portions, 
_ Sur la rive gauche et orientale, se trouve la ville moderne de Pesth, 
percée de larges voies et remarquable par ses constructions monu- 
mentales. C’est un terrain plat et récent avec le Tertiaire au-dessous. 
La rive droite occidentale est occupée par la cité de Bude ou O fen où 
sont les vieilles églises, les vieux palais et les souvenirs du moyen 
âge. Le terrain est accidenté, presque montagneux, puisque la cita- 
delle du Blocksberg est bâtie à 240 mètres d'altitude. 

Bude fut le théâtre des grands phénomènes géologiques dont les 
témoins sont les dérangements des couches stratifiées, les dénivella- 
tions et les dislocations. On rencontre plusieurs ruptures à peu près 
dans le sens du fleuve, reliées entre elles par d’autres fentes. La faille 
principale s’étend le long du Danube, du Kalvarienberg au Blocksberg 
en passant par Mathias et Josephberg, c’est-à-dire sur 6 à 8 kilom. 
Les eaux chaudes que l’on a divisées en quatre groupes sortent de 
cette grande faille par.de nombreux filets dont quelques-uns sont de 
véritables ruisseaux. Le débit total a été évalué à plus de 50,000 mè- 
tres cubes en 24 heures, et la température varie de 22° à 50° Réaumur. 
Plusieurs de nos belles sources de France ne représentent que la 50° 
partie de cette abondance si exceptionnelle dans une grande ville, 
Quant à leur minéralisation, elle ne dépasse pas 1 gr. 50 de matières 
fixes très peu actives; le gaz carbonique peu abondant. Des bains 
nombreux renfermant d'anciennes piscines turques, assez curieuses, 
ont été construits aux points d’émergence; ils sont très fréquentés. 

La roche la plus ancienne est la dolomie du Trias, très développée 
entre Torosvar et Telki; elle forme, avec le calcaire liasique super- 
posé, les sommets des montagnes de Bude et, du haut du Blocksberg, 
on aperçoit au loin ses parois blanchâtres. Si l’on remonte la rive 
droite du Danube, on longe pendant plus d’un kilomètre les escarpe- 
ments dolomitiques qui présentent l'aspect de tours en ruines; la 
roche est semée d’anfractuosités et de fissures. Dans cette région les 
sources en sortent directement. La pierre est grisâtre, assez résis - 
tante, soluble dans l'acide chlorhydrique sans vive effervescence. 

Au-dessus se placent des divisions nombreuses du terrain tertiaire: 
calcaire à nummulites et marnes éocènes ; ces marnes sont abon- 
dantes sur les flancs du Blocksberg, de couleur blanchâtre ou jau- 
nâtre, parfois schisteuses, effervescentes par les acides; argile oligo- 
cène, klein zeller thon remarquable par son étendue et placée entre 
deux couches de sables; puis leitha kalk, cerithien kalk et congerien 
schichten ; parmi les dépôts récents, le loëss et les tufs calcaires. 

L'examen de ces couches montre que les roches profondes, do- 
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lomie et calcaire liasique, sont venues à la surface par une action si- 
non violente, du moins puissante; que la dénivellation de la dolomie 
a'été très considérable. Or cette dénivellation est devenue l’objet 
d'une démonstration très nette par le forage du puits artésien de 
Pesth. Ce n’est qu'à plusieurs centaines de mètres, après avoir tra- 
versé l'épaisseur du Tertiaire, qu’on est arrivé à la dolomieet qu’on 
a retrouvé une belle nappe d’eau chaude. 11 était donc clair que la 
dolomie s’était élevée sur la rive droite et affaissée sur la rive gauche; 
nous reviendrons sur le puits artésien. 

La disposition des couches alternes d’argiles et de sables est le 
point le plus intéressant, en ce sens qu’elle se rattache au séjour et à 
l'isolement des eaux séparées par des couches imperméables. L’ingé- 
nieur Zsigmondy, qui a foré plusieurs puits en Hongrie et qui connaît 
bien la constitution géologique du sol, a fondé sur ces faits une théo- 
rie complète de la formation et de l’échauffement des eaux que nous 
étudions. Il considère la puissante couche argileuse du Klein zeller 
thon comme la limite entre deux vastes bassins : le bassin supérieur 
aurait pour toit la couche à congéries, serait plus incliné ver le S. et 
contiendrait des eaux froides ; le bassin inférieur aurait pour plancher 
la marne nummulitique, s’inclinerait vers l'E. en passant sous le 
Danube et renfermerait des eaux chaudes. Ces eaux seraient très 
abondantes parce qu’elles seraient alimentées par les pluies tom- 
bant sur toute la région s'étendant de Pomaz à Budaoers. L'inclinai- 
son uaturelle conduirait le liquide vers la grande faille où il s’enfon- 
cerait assez bas pour acquérir sa thermalité, environ 2,000 mètres. 

Cette théorie est très discutable. L'auteur n’est pas en défaut pour 
l'alimentation des sources chaudes par l’eau pluviale, le district dont 
il parle ayant 6 milles carrés d'Autriche, ce qui représente un assez 
grand nombre de lieues carrées; mais l’isolement des deux grands 
bassins n’est pas démontré, pas plus que la descente et l'ascension 
des eaux dans la grande faille. Il n’y a qu’un fait évident, c’est 
qu'elles en sortent. 

Il faut revenir sur certaines formations d’origine récente qui pa- 
raissent le produit des eaux thermales. Dans les marnes supérieures 
du Blocksberg, j'ai trouvé,! en compagnie du professeur Szabà, des 
cristaux de barytine dont le musée possède de beaux échantillons; 
ils ressemblent à ceux que j'avais vus dans les grottes situées entre 
Saint-Nectaire-le-Haut et Saint-Nectaire-le-Bas. Les sommets du 
Blocksberg et la partie supérieure du rocher de la forteresse d’Ofen 
sont revêtus d’une couche de travertin qu’on exploite comme pierre 
à bâtir. Tantôt, ce sont des masses à surface rugueuse, à cassure d'un 
blanc grisâtre d’une assez grande dureté et dont la-poudre blan- 
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châtre se dissout à peu près complètement dans les acides avec effer- 
vescence vive ; tantôt, des incrustations mamelonnées d’un blanc d’al- 
bâtre, donnant lieu à un soluté acide d’une entière limpidité ; ces 
incrustations sont fixées sur une marne d'aspect terreux. Ces pro- 
duits peu anciens et évidemment postérieurs aux dérangements des 
couches miocènes et pliocènes, indiquent la présence d'eaux supé- 
rieures, comme niveau, aux sources d'aujourd'hui. I] est intéressant 
de rapprocher de ces travertins quaternaires les incrustations pro- 
duites sous nos yeux par les puits artésiens de l'île Marguerite et du 
parc de Pesth. 

Les concrétions de l’île Marguerite s’obliennent en faisant tomber 
l'eau en forme de cascade. Cette eau contenant des principes sulfu- 
reux, la surface est tapissée de conferves de colorations variées. Si 
l’on recueille un fragment desséché, la surface mamelonnée brûle 
avec l'odeur de matière organique; la couche blanche se compose de 
cônes fibreux juxtaposés et se dissout dans les acides à la manière 
du calcaire. 

Les concrétions du grand puits artésien se forment autour du 
tuyau de fonte : leur surface externe est striée et d’un gris sale, lais- 
sant un résidu après le traitement par les acides; viennent ensuite 
une couche grisâtre et une couche blanchâtre de nature calcaire, 
semées de quelques points ocreux; enfin un feuillet interne de couleur 
noirâtre et d'aspect métallique, lequel était en contact direct avec le 
tuyau de fonte. La poudre d’un gris très foncé est magnétique à un 
degré remarquable. 

Quelles que soient les différences de structure des travertins ac- 
tuels et des anciens, les analogies sont assez nombreuses pour mé- 
riter un rapprochement. 

Le puits artésien de Margarethen Insel n’a été creusé qu’à 
120 mètres, pour régulariser la source sulfureuse. A cette faible pro- 
fondeur on a obtenu une température fixe de 45° C. et un débit de 5 à 
6,000 mètres cubes, ce qui a permis d’établir une belle cascade. La 
sonde a traversé une couche de boue et de limon de 4 mètres, une 
couche de sable et de gravier de 4 mètres, puis une couche d'argile 
de plus de 4100 mètres dans laquelle se sont rencontrés les foramini- 
fères du klein zeller thon. Le principe sulfureux de l’eau en question 
étant assez fugace, l’eau thermale de l’île Marguerite ne diffère pas 
beaucoup de celle de Bude; elle en est séparée par la largeur du 
fleuve, considérable en ce point. 

Le puits artésien de Pesth est un beau travail de l'ingénieur Zsig- 
mondy. Je l'ai vu terminé en 1878. On a atteint 970 mètres, tempéra- 


ture 74° C., débit environ 1000 mètres cubes en 24 heures. 
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Eaux amères. — Les eaux amères ou purgatives de Buda-Pesth doi- 
vent leur découverte au hasard ; elles furent trouvées par un paysan 
qui creusait un puits dans son champ en 1863. Actuellement ces ter- 
rains sont entre les mains de trois ou quatre propriétaires qui les ont 
acquis pour l'exploitation de ces eaux médicinales. Saxlhener, le 
plus habile, vend tous les ans plusieurs millions de bouteilles 
d’Æunyadi Janos. Les autres voisines telles que la Æoyale hongroise, 
François-Joseph, Victoria ont absolament la même constitution et la 
même valeur. Elles sont toutes froides, très peu gazeuses, fortement 
minéralisées : 3 à 5 0/0 de matériaux fixes dont les sulfates de soude 
et de magnésie forment la presque totalité. Leur mode de formation 
nous intéresse avant tout. 

La plaine des sources est au sud des coteaux de Bude, sur la rive 
occidentale du fleuve, à quelques kilomètres de la ville. On voit bien 
son développement en se plaçant sur les pentes méridionales du 
Blocksberg : elle est bornée au N. par le Blocksberg et l’Adlersberg 
que sépare un ravyin d’érosion ; à l’O. par de simples éminences, au 
S. par les collines de Promontor, à l'E. par le Danube. Elle forme 
comme un grand bassin à fond presque plat, dépassant une lieue de 
diamètre. Des ondulations subdivisent encore ce terrain en plusieurs 
bassins secondaires. 

Le sol est recouvert de quelques prairies maigres et presque dé- 
pourvu d’arbres, ce qui établit un contraste avec la végétation des 
collines environnantes. 

La couche la plus superficielle, d'environ 1 mètre, se compose 
d’humus et de limon récents; la suivante, de À à 2 mètres, contient 
des sables et des cailloux; la plus profonde est une marne argileuse 
d'environ 40 mètres de puissance. La coloration de cette marne est 
d’un gris jaunâtre avec quelques points ocreux ; elle est un peu effer- 
vescente par les acides, happe à la langue et offre les autres carac- 
tères de l’argile. 

Dans cette marne se creusent les puits qui servent de réservoirs 
collecteurs à l’eau minérale; car il n’y à aucune source naturelle. 
Elle y vient d’elle-même et se renouvelle quand on a puisé. Les puits 
les plus profonds ont 6 à 8 mètres ; ce n’est pas qu’il soit nécessaire 
d’aller aussi bas pour obtenir l’eau en question, mais la pratique a fixé 
les conditions d’un bon puisage. Le maximum de température est en 
septembre où j'ai trouvé 13° G. etle minimum en mars, 71°C., moyenne 
10°, 5. La densité et, par conséquent, la teneur en sels varie suivañt 
les saisons et même d’un jour à l’autre, d’où la nécessité de choisir 
les époques de puisage. Les puits profonds de quelques mètres seule- 
ment sont moins chargés de sel et ne servent pas à l'exploitation. 
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L'eau minérale ne se rencontre pas partout dans la plaine. Il n’y a 


aucun puits de ce genre le long du Danube, ni du côté N. En remon- 


tant vers le Blocksberg, on aperçoit un immense réservoir creusé de 
15 à 20 mètres dans l'argile, pour prendre la terre à brique et qui n’a 
que de l’eau douce. J’ai entendu dire que, plus profondément, on 
aurait rencontré de l’eau magnésienne peu chargée. Quant aux 
sources d’eau potable, il y en a une au pied de la colline de Promontor 
et un puits à l’entrée de la plaine vers le fleuve. 

Voici la théorie généralement adoptée pour la formation de eaux 
du type Hunyadi J. Le véhicule aqueux provient des eaux pluviales 
qui suivent la pente vers la plaine, et se maintiennent froides, res- 
tant superficielles puisque l’argile les arrête; elles coulent dans la 
couche à graviers et se réunissent dans les puits dont les parois 
argileuses les retiennent. 

Le problème est plus compliqué quand il faut expliquer la minéra- 
lisation. On suppose qu’elle a lieu dans la couche perméable : l'acide 
sulfurique proviendrait des pyrites oxydées ; la magnésie, du calcaire 
dolomitique; la soude, des silicates alcalins des trachytes; tout cela 
par une série de décompositions et d'échanges qui rentrent dans les 
lois ordinaires de la chimie. On a prétendu que ces actions chi- 
miques élevaient, de 2° environ au-dessus de la moyenne, la tempé- 
rature de l’eau amère. Ceci n’est pas exact, la moyenne du lieu, 9 à 10, 
s’écartant tout au plus de 1° C., différence peu importante et qui est 
dans la limite des erreurs possibles de l’observation météorologique. 

Le sujet un peu obscur nous invite à chercher quelque lumière 
dans la comparaison avec des terrains de même nature. Il est une 
autre contrée, la Bohème, qui avait eu jusqu'ici le monopole des 
bitterwasser; Hunyadi Janos n’avait.pas encore détrôné Püllna. Or. 
les eaux de Püllna, Sedlitz, Saidschütz sont minéralisées de la même 
façon et ne diffèrent que par la quantité, 2 à 3 0/0 au lieu de 4à 5. 

Les conditions géologiques offrent de grandes analogies : petites 
vallées en forme de cuvette, couvertes de prairies maigres, argiles 
néogènes marneuses où l’on creuse les puits; présence dans la 
marne, de marcassite rayonnée et de dépôts de gypse; concrétions du 
calcaire marneux et fragments d’arragonite; basalte avec olivine, et 
débris des roches éruptives du mittelgebirge. Ici la théorie est à peu 
près la même; les pyrites engendrent l’acide des sulfates; la soude 
provient des silicates, la magnésie également et elle est plus partieu- 
lièrement fournie par lolivine des basaltes. Quant aux carbonates 
calcaires ils ne manquent pas au point dé vue de la chaux. Des cris- 
taux de gypse existent tout formés dans la marne. Le terrain de 
Bohême a été mieux étudié que celui de Hongrie depuis le géologue 
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Reuss dont le travail est consigné dans la collection de Lüschner. 
On a constaté dans la marne des amas de sels amers tout formés. 

Ici la théorie diffère de la précédente en ce sens qu’on n’a pas be- 
soin d’invoquer la dolomie absente. D’autre part on admet que la 
solution des sels amers se fait dans la marne argileuse. Ceci donne 
à penser et il pourrait bien se faire que la marne de Pesth fût par- 
courue par des filets d'eaux sulfatés, ce qui expliquerait la richesse 
plus grande de certains puits. La couche de gravier sous-jacente au 
limon ne serait pas ainsi l’unique foyer des phénomènes physiques et 
l’unique réservoir des eaux amères. Pour trancher ces questions il 
faudrait de longues recherches, faites sur place par des géologues et 
des chimistes. | 

Cette étude a pour but de mettre en lumière deux faits : 4° le rap- 
port entre une grande dislocation et une abondance exceptionnelle 
d’eaux chaudes; 2° la décomposition des roches minéralisant les eaux 
superficielles à un haut degré. 


M. Douvillé demande si le débit des eaux amères est considé- 
rable, et si lesterrains avoisinants contiennent assez de pyrite pour 
expliquer la grande quantité de sulfates contenue dans ces eaux. 


M. Labat répond que le débit est peu considérable; ce sont de 
simples puits qui se remplissent environ dans les 24 heures par infil- 
tration. On les assèche, puis l'opération recommence. La quantité de 
pyrite contenue dans les terrains avoisinants est peu considérable. 


Séance du 20 Février 1882. 


PRÉSIDENCE DE M. DOUVILLÉ. 


M. Dagincourt, Vice-Secrétaire, donne lecture du procès verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

M. le Président annonce la mort de MM. Canat, le marquis de 
Roys et l'abbé Richard. 


M. Gaudry fait la communication suivante : 
Sur de nouvelles pièces que M. Gaston Planté a recueillies dans les 
Argiles ligniteuses du Bas-Meudon, 
Par M. Albert Gaudry. 


Au milieu de ses admirables recherches sur l'électricité, notre con- 
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frère, M. Gaston Planté, a trouvé le temps de continuer à explorer la 
couche du Bas-Meudon où il a, en 1855, découvert l'oiseau qui porte 
son nom, le Gastornis (1). En 1869, il a publié sur ce gisement une 
note accompagnée d’une planche (2). Dernièrement encore il a re- 
cueilli quelques nouvelles pièces : ce sont les morceaux d’un croco- 
dilien long de deux mètres environ, un cubitus sans épiphyses qui 
sans doute provient d’un jeune Coryphodon (3) et une phalange d’un 
grand oiseau dont la forme est particulière. On en voit ici des gra- 
vures que M. Gaston Planté m'a chargé de présenter à la Société 


A — 


RS 


géologique. La figure A représente la phalange sur la face anté- 
rieure ; la figure C la montre sur le côté interne ; la figure B donne la 
face supérieure ou proximale. Ces gravures sont de grandeur natu- 
relle. 

J'ai communiqué l’os trouvé par M. Planté, à M. Alphonse Milne- 
Edwards qui connaît si bien les oiseaux fossiles. Il a pensé comme 
moi que cette pièce est une première phalange du doigt interne d’un 


(1) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, vol. LX, 1855, 

(2) Bulletin de la Société Géologique de France, ?* série, vol. XXVII, séance du 
15 novembre 1869. 

(3) M. Gaston Vasseur a déjà décrit et figuré un cubitus de Coryphodon trouvé 
au Bas-Meudon (Bulletin de la Société Géologique de France, 3 série, vol. IIT, 
Séance du 18 janvier 1875). 
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oiseau dont la taille se rapprochait de celle du Gastornis parisiensis. 
Provient-elle de cet oiseau ? Je le suppose, sans vouloir l’affirmer. 

Bien qu'il soit impossible de fixer les caractères d’un animal dont 
on ne possède qu’une phalange, je crois cependant pouvoir dire que 
cette phalange unique semble indiquer un oiseau coureur dont le 
pied solidement disposé devait servir plutôt pour courir sur le sol 
que pour grimper ou pour gratter. En effet, la forme de la facette dis- 
tale (figure A) nous apprend que la seconde phalange avait peu de 
jeu sur la première ; le trou très profond des ligaments latéraux 
(figure C) montre que les phalanges étaient fortement unies entre 
elles ; la facette proximale presque plane avec une entaille en ar- 
rière (figure B) révèle un métatarse dont la trochlée interne, munie 
d’une côte saillante, était peu arrondie, et par conséquent mal faite 
pour tourner, mais bien faite pour donner un ferme appui au doigt. 
Il y a là un état qui rappelle quelque peu celui des premières pha- 
langes de pachydermes disposées solidement pour la marche. 

L’os découvert par M. Planté a une longueur de 0,065 sur une lar- 
geur de 0%,030 à la face proximale et de 0,020 à la face distale. Vrai- 
semblablement, la première phalange médiane avait un quart ou un 
tiers en plus. M. Lemoine qui a fait de très curieuses fouilles dans le 
Tertiaire ancien des environs de Reims, et y a trouvé des os de grands 
oiseaux, a figuré sous le titre de première phalange interne de Gas- 
tornis Edwardsii, un os plus long, plus grêle que celui du Bas-Meudon, 
et comprimé de gauche à droite, tandis que le nôtre est plus com- 
primé d’avant en arrière. 

Notre pièce fossile ne peut pas se confondre avec les phalanges de 
l’autruche d’Afrique, de l’autruche d'Amérique et du casoar; c’est 
avec celles des Dinornis de la Nouvelle-Zélande qu’elle a quelque 
ressemblance, mais la face proximale dans l'échantillon du Bas- 
Meudon est un peu moins concave. 

Les pièces recueillies par M. Gaston Planté proviennent des argiles 
ligniteuses, qui forment la base de l’argile plastique et recouvrent 
la couche des Moulineaux, connue des géologues sous le nom de con- 
glomérat de Meudon. 


M. Sauvage partage l'opinion de M. Gaudry et insiste sur la 
ressemblance qui existe entre les ossements de Dinosauriens et ceux 
de certains oiseaux. 


M. Gaudry donne lecture d’une lettre de M. Lemoine qui an- 
nonce la découverte de quelques nouvelles pièces de vertébrés fos- 
siles intéressants, dans l’Eocène inférieur de Reims. 
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M. Œlhert signale dans le nord du département de la Mayenne 
l'existence de schistes à nodules, intercalés dans les replis des grès 
armoricains qui constituent la colline du Mont-du-Saule, située au 
nord d’Hardanges, et séparant cette commune de celles du Ribay et 
du Ham. Ces schistes, identiques à ceux de la Butte-du-Creux, près 
Saint-Denis-d'Orques (Sarthe), contiennent Calymene Tristani et re- 
présentent l'étage des schistes ardoisiers. 

De plus, M. OElhert a constaté dans la tranchée de la Dorière, 
prèsLoup-Fougères (chemin de fer de Mayenne à Alençon) des 
schistes ampéliteux à nodules calcaires renfermant de nombreux 
orthocères et qui appartiennent au Silurien supérieur. Cet horizon 
est celui de Feuguerolles (Manche) et de Briané et Saint-Jean sur- 
Erve (Mayenne). 


M. Œhlert présente ensuite une note contenant la description de 
quelques Crinoïdes nouveaux du Dévonien inférieur de la Sarthe. 

Il appelle l’attention de la Société sur une très intéressante espèce 
de Zraracrinus, dont il a pu rectifier la diagnose générique grâce aux 
échantillons qui lui ont été communiqués par MM. Soye et Joubert, 


M. Porumbaru écrit qu'il a constaté l’existence de plusieurs 
niveaux dans les couches à Congéries et à Paludines de la Rou- 
manie : 

1° Un niveau inférieur qui ne contient que des Congéries, sans 
Unios, ni Vivipares (Poiana). 

2° Un niveau moyen dans lequel les Congéries sont mêlées à des 
Cardium et à des Vivipares lisses; ce niveau, signalé par M. Filide 
à Pacuretzu, a été reconnu entre Doicesci et Glodeni. 

3° Un niveau supérieur avec Vivipara bifarcinata et une grande 
quantité d’Unios (Unio J'iulensis) qui représente les couches infé- 
rieures de la plaine de Craïova, précédemment étudiées. 

Ces observations viennent confirmer les vues émises à ce sujet par 
M. Tournouër dans la séance du 5 avril 1880. 


Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 


Sur l’état glaciaire, 


Par M. Péroche. 


On avait généralement admis l'existence des grands froids quater- 
naires. Aujourd'hui on cherche à donner à l’époque glaciaire v un Ca- 
ractère particulier assez difficile à comprendre. 
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Les causes des grands froids qui ont envahi nos régions dans des 
temps géologiques si rapprochés de nous, ne sont encore que très 
vaguement entrevues par beaucoup de savants, et quelques-uns 
trouvent sans doute plus simple de nier le phénomène que de l’expli- 
quer. Mais tourner la difficulté n’est pas la résoudre. Quelques mots 
me seront permis à cet égard. 

Les glaciers actuels avancent ou reculent sous l'influence du plus 
ou moins d'humidité ou de sécheresse des saisons, et, c’est en parti- 
culier de là, qu’on est arrivé à formuler les idées qui tendent à pren- 
dre cours. 

Une plus grande accumulation de neige sur les glaciers, en ajou- 
tant à leur froid, doit nécessairement activer leur descente. Cepen- 
dant, il y a des réserves à faire sur ce point. 

Les pentes desimontagnes, au faîte desquelles les glaciers se for- 
ment, ne sont pas d’une complète uniformité. Il doit donc arriver, 
dans certains cas, que des pics de glaces, au lieu d'accélérer la 
marche de l’ensemble, l’entravent au contraire, et la ralentissent. 
C'est quand la partie accrue occupe les moindres déclivités. Les 
masses supérieures se heurtant là contre une résistance plus forte, et 
les poussées, en} dessous, se trouvant par cela même amoindries, 
l’écroulement en éprouve forcément le contre-coup. Mais ce n’est 
pas à ce fait, absolument secondaire, que j'ai à m'’arrêter. Ce qui est 
indispensable à l'alimentation des glaciers, c’est la neige, et, pour 
qu'ils puissent acquérir un développement plus ou moins considé- 
rable, il faut bien qu'ils en reçoivent en quantités plus abondantes. 
Or, si les glaciers de l’époque quaternaire n’ont pu s'étendre que par 
suiteide chutes plus persistantes, n’y a-t-il pas à se demander, avant 
tout, d’où ces neiges leur seraient venues ? Sans doute, on peut re- 
courir à des variations dans les conditions atmosphériques. Mais, 
elles-mêmes ne dépendent-elles pas d'autre chose? C’est cela qu’on 
laisse beaucoup trop de côté. 

Il n’y à pas que les glaciers actuellement existants qui aient atteint 
de larges proportions dans l’âge qui a succédé à l’époque tertiaire. Il 
s'en estfégalement formé de vastes sur des reliefs montagneux qui, 
depuis longtemps, n’en ont plus. Les Vosges et le Morvan, malgré 
leur faible attitude, sont dans ce cas. On explique ceux-là par l’exten- 
sion du froid émané des autres, froid qui aurait fini par s'exercer 
d'une manière générale tout en laissant néanmoins aux vallées 
abritées, des températures relativement douces. 

Si l’action thermique des glaciers primitifs s’est étendue de proche 
en proche à l'ensemble des régions qui les possédaient au point d'y agir 
comme elle l'aurait fait, on ne voit guère comment des vallées quel- 
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conques auraient pu y être affranchies du refroidissement. Ce qui se 
conçoit beaucoup moins encore, c’est qu'après s’être accrus et déve- 
loppés à un tel point, sous leur propre influence, ils se fussent, d’eux- 
mêmes aussi, réduits et annihilés, y compris les plus importants, 
jusqu’à disparaître dans une large mesure, ne laissant place, cette 
fois, qu’à un réchauffement de plus en plus marqué. L'abaissement 
de la température se serait d'autant plus accentué, dit-on, que les 
glaciers auraient occupé de plus larges espaces. Soit. Mais son relè- 
 vement, d’où le fait-on venir? La lacune, ici, s’accuse beaucoup 
plus complètement encore. On en est même arrivé à ne voir dans 
l'extension des anciens glaciers qu'un simple effet de précipita- 
tions aqueuses, aujourd’hui fort affaiblies, absolument comme si la 
pluie même transformée en neige, pouvait seule, sans le secours 
d’autres circonstances, créer des glaciers ou aider à leur développe- 
ment. | 

Parmi nos régions septentrionales, l’Ecosse et la Scandinavie ont 
des montagnes d’une certaine élévation, et bien que la neige y 
tombe en grandes quantités, elles n’en restent pas moins dépourvues 
de ces grandes accumulations de glaces. C’est que l'été, en succédant 
à l'hiver, liquéfie le tout et que rien n’en reste. Pour que des gla- 
ciers se forment ou se maintiennent, il faut non seulement les neiges 
des mauvais mois, il faut aussi une certaine persistance des froids 
pendant les jours meilleurs, et là où cette double condition ne se 
réalise pas, les glaciers ne peuvent qu'y faire défaut. Dans les zones 
tempérées ou chaudes l’altitude supplée à la latitude. 

Des abondances de neige ne sont, du reste, pas partout indispen- 
- sables à la progression des glaciers. Les régions polaires n’en reçoi- 
vent que dans une proportion assez restreinte, et cependant nulle 
part les glaciers n’atteignent des dimensions aussi colossales que 
celles qu'ils y ont. C’est que le soleil ne fond qn’'une très minime 
portion de celles qui y tombent et que, s'ils gagnent peu, ils perdent 
moins encore. 

Les glaciers du Chili et ceux de la Nouvelle-Zélande ont été cités 
comme exemples de ce qui peut se produire sous ce rapport, même 
dans des régions plutôt chaudes que froides. Mais il ne faut pas 
perdre de vue qu’il s’agit là de glaciers appartenant à de hautes mon- 
tagnes et que, s’ils descendent à de très faibles niveaux, c’est sans 
s'éloigner de leur centre d'émission. 

Nos grands glaciers quaternaires se sont répandus à des distances 
énormes. La fusion ne les aurait-elle pas rongés cent fois, dans le 
cours de pareils trajets, si la température des lieux parcourus n'avait 
pas été très basse ? Ne rongerait-elle pas ceux de la Nouvelle-Zélande 

16 
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et du Chili, s'ils s’écartaient tant soit peu, horizontalement, des cimes 
d’où ils descendent? 

Que de choses, en dehors de ces considérations, qui prouvent toute 
la rigueur des froids quaternaires. Le renne et bon nombre d’ani- 
maux bien plus arctiques encore ont longtemps habité nos contrées, 
se répandant, on le sait, jusqu'aux Alpes et aux Pyrénées. Ils n’y se- 
raient certainement pas venus, même dans le voisinage des glaciers, 
si la température des terres était demeurée quelque peu douce, A 
Schussenried, dans le Wurtemberg, des plantes qui ne se rencon- 
trent aujourd’hui qu’au delà du 70° degré de latitude, ont laissé des 
traces mêlées à des restes de l’homme. Ces plantes n'y auraient assu- 
rément pas existé si elles n'avaient trouvé là le climat dont elles ont 
besoin. Il y à plus : la mer Glaciale a déposé les coquilles jusque 
dans notre voisinage : au sud de l’Angleterre, en Hollande, en Ha- 
novre, en Prusse. Comment admettre surtout qu'une pareille mer eût 
pu s'étendre presque jusqu’au centre de l’Europe occidentale, alors 
que les terres qu’elle aurait baignées, ou celles qui y confinent, 
seraient restées en possession d’une température qui, au fond, n’au- 
rait eu aucun rapport avec la sienne ? 

On a comparé les dépôts glaciaires dont il s’agit, à ceux qui se 
constituent de nos jours sur les rivages de Terre-Neuve, refroidis par 
un courant polaire. Il y a pourtant une différence et elle ne saurait 
être regardée autrement que comme majeure: c’est que le fait actuel 
est local alors que le fait passé a embrassé toute l'étendue septen- 
trionale des anciennes côtes. Evidemment, on n’a pas eu affaire là 
qu’à une simple exception. 

Si la partie du globe qui nous occupe avait seule éprouvé 
les froids quaternaires, on pourrait s’arrêter à la pensée que les gla- 
ciers des Alpes, autrefois si particulièrement gigantesques, eussent 
pu, plus ou moins, y donner naissance. Mais l’action glaciaire s’est 
exercée ailleurs, et, dans FAmérique du Nord, elle s’est même mar- 
quée beaucoup plus bas que chez nous, puisque lesimmersions qui s’y 
rapportent, se retrouvent au delà de Washington et de Saint-Louis, 
c'est-à-dire jusque le vers 38° parallèle. Les Etats-Unis ne possè- 
dent rien de comparable à notre massif alpin, et, pour ce qui les 
concerne, il faudrait de toute façon, bon gré mal gré, chercher une 
autre explication que celle offerte. Si seulement on pouvait soutenir 
que les glaciers quaternaires ont été très exagérés, cela cadrerait 
mieux avec l'état climatérique supposé. L 

Malheureusement, on ne saurait nier l'extrême dispersion des 
blocs erratiques, et, sans parler de ceux des Alpes dont MM. Falsan et 
Chantre viennent de s'occuper avec tant de profit pour la‘science, il 
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ya le Morvan lui-même qui en a envoyé jusque dans le bassin de 
Paris. Les débris cristallins arrachés aux Vosges ont, de leur côté, 
été transportés, non seulement dans les départements limitrophes, 
mais dans la Meuse, dans les Ardennes et, par l'Aisne, jusqu’au con- 
fluent de l'Oise et de la Seine. Et ce n’est pas seulement dans le fond 
des vallées qu’on les découvre, c’est aussi en dehors de là et sur des 
points sensiblement plus élevés. Les grandes eaux ne suffisent plus au- 
jourd’hui pour rendre compte de ces transports et pour que les Vosges 
et le Morvan, malgré leur peu d’'élévation, aient pu, eux aussi, en- 
voyer à de pareilles distances ces fragments de leur ossature, quel 


_ prolongement de glaciers ou de glaces ne leur a-t-il pas fallu ? Après 


cela, que dire de la température restée tiède dans un certain nombre 
de vallées ? Incontestablement l'époque glaciaire a eu des adoucisse- 
ments. Sa durée a été longue et des alternatives, même très tran- 
chées, se sont souvent renouvelées; les dépôts des cavernes à osse- 
ments suffiraient pour le démontrer. Maïs, encore une fois, rien ne 
prouve que ces états, si différents, aient coexisté dans une même ré- 
gion quelconque. 

Je dois revenir aux glaciers du Chili et de la Nouvelle-Zélande. A 
quel refroidissement ces contrées sont-elles soumises par suite de 
leur existence ? Trouve-t-on dans leur voisinage, une faune analogue 
à celle de l'époque que le renne a caractérisée chez nous et une flore 
semblable à celle de Schussenried? A la Nouvelle-Zélande, les pal- 
miers et les fougères arborescentes croissent même jusqu’à leur base. 
Leur influence n’est donc nullement celle qu'on voudrait faire ac- 
cepter. Ces glaciers n’en fournissent pas moins leur enseignement. 


Ils nous montrent, en effet, comment, lors du Miocène, nos mon- 


tagnes ont pu se couvrir de glaciers plus développés que ceux d’au- 
jourd’hui. É 

A cette époque, et malgré les chaleurs qui régnaient, des refroi- 
dissements ne sont pas moins survenus. Seulement, ils n’ont été et 
ne pouvaient être ni longs, ni profonds, et, s'ils se sont marqués du 
côté de la végétation, ce n’a 6t6 que par la présence plus multipliée 
d'espèces que le Nord avait, jusque-là, plus particulièrement possé- 
dées. 

Une des raisons qui sembleraient faire croire que l’époque quater- 
naire, malgré ses glaciers, n’aurait rien eu de complètement rigou- 
reux est précisément tirée de la végétation, en ce sens que celle de 
ses débuts se serait maintenue jusqu’à nos jours, tandis qu’avec les 
froids polaires elle aurait forcément disparu. $’est-elle réellement 
et toujours maintenue comme on le prétend? Aucune intermittence 
ne l’a-t-elle atteinte ? Toute la question est là. 


244 PÉROCHE. — ÉTAT GLACIAIRE. 20 fév. 


Les découvertes végétales se rattachant au milieu des temps qua- 
ternaires ont jusqu'ici été extrèmement rares. En outre des plantes re- 
trouvées à Schussenried, on ne connaît sûrement que celles dont les 
tufs de Saint-Antonin, dans les Bouches-du-Rhône, nous ont conser- 
vé les empreintes. On sait ce qu'était la première de ces flores. La 
seconde se serait composée d'espèces identiques à celles qui peu- 
plent aujourd’hui les mêmes parages. Mais si cette dernière semble 
défavorable à la théorie que je soutiens, elle ne saurait cependant faire 
que l’autre n’ait pas existé, et il y a cela de particulier, c’est que 
toutes deux se rapportent, non à des âges plus ou moins différents, 
mais au même, à celui auquel a été donné le nom de la Madeleine. 
Des écarts d'altitude, même à des distances très rapprochées, peuvent 
incontestablement donner lieu à des dissemblances de cette nature ; 
mais ici cette cause n’est même pas à invoquer, et, d’après ce qu'on 
vient de voir, le voisinage de glaciers n'aurait nullement suffi pour 
donner à Schussenried le climat qui y est accusé. Il n’y a donc qu’un 
changement prononcé dans les phases thermiques qui ait pu amener 
des situalions aussi opposées. Mais ces changements n’auraient em- 
brassé que des périodes relativement courtes et l’objection est que 
des transformations aussi profondes que celles qui ressortent des 
dépôts en question n'auraient pu s’effectuer dans de pareils laps de 
temps. Les Kowmoses du Danemark jettent, je crois, un jour assez 
complet sur ce point. 

En prenant les chiffres les plus extrêmes qui ont été donnés par 
M. Steenstrup, les tourbières dont il s’agit ne remonteraient pas au- 
delà de seize mille ans. A leur base, on trouve le pin, et le pin ne 
croît plus dans le pays. Au-dessus du pin vient le chêne. C'est d’a- 
bord le chêne rouvre, rare aujourd’hui dans la contrée, puis le Quer- 
cus pedunculata resté plus répandu. Enfin, le hêtre, qui entre mainte- 
nant pour une si forte part dans les forêts danoiïses, n’y figure même 
pas. Mais ce qui marque surtout la progression, c’est la présence, 
dans le fond, outre le pin, de plantes qu’on ne trouve plus, de nos 
jours, que sous le cercle polaire. En seize mille ans, au maximum, le 
Danemark aurait donc vu la flore passer de l’état arctique à l’état 
tempéré. Cet exemple n'est-il pas tout à fait concluant ?. Je ne 
prétends pas, toutefois, que la disparition des plantes actuelles du 
Danemark ait été complète. Et il y a seize mille ans, nous étions déjà 
join de nos grands froids quaternaires; mais enfin, si un moindre 
abaissement de température a suffi pour modifier dans une telle me- 
sure le règne végétal de cette région, que n’ont pas dû faire les 
chutes thermiques, beaucoup plus prononcées, qui ont précédé. Au 
surplus, si la végétation de l’époque quaternaire s'était maintenue, 
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sans interruption, dans son état immédiatement antérieur, ne füt-ce 
que sur quelques points de notre sol, n’en retrouverait-on pas plus 
de preuves ? Les restes du Pliocène, y compris ceux de la fin, ceux 
même des débuts du Quaternaire, sont abondants, et s’il n’en est pas 
ainsi de ceux du milieu de cette dernière époque, il est bien per- 
mis de penser que c'est précisément par suite de la pauvreté de 
ses-flores qui, trop fréquemment repoussées par les extrêmes de tem- 
pérature auxquels elles étaient soumises, n'auraient pu, à aucun 
moment, reprendre une pleine expansion, même celles qui s'implan- 
tent et prospèrent le plus aisément quand les milieux leur sont tant 
soit peu favorables. 

En définitive, ce ne serait qu'après les grands froids que nos es- 
pèces actuelles, refoulées plus ou moins vers le sud, selon les alter- 
natives, auraient effectué leur retour et repris sur notre sol toute 
la place qu’elles y avaient précédemment occupée. J'ajouterai que 
ces migrations n’ont rien de plus inacceptable que celles qui, dans le 
cours du Miocène, nous auraient valu, malgré la distance et la briè- 
veté du temps, les types qu’on fait venir des alentours du pôle, qui 
se seraient répandus aussitôt que constitués et qui ont commencé à se 
substituer, chez nous, à ceux qui composaient alors notre flore. Elles 
apparaissent même avec d'autant plus de probabilité, que la non- 
existence de la Méditerranée, à laquelle M. Em. Blanchard n’assigne 
qu’une date récente, les aurait moiris entravées. 

Ne répudiant rien des grands froids quaternaires et me plaçant en 
même temps en présence des grandes chaleurs des âges précédents, 
j'ai essayé d’en montrer la double et véritable cause. Aussi long- 
temps qu'ils n’auront pas été confirmés par l'astronomie, les glisse- 
ments polaires, sur lesquels je m’appuie, pourront être contestés, 
malgré leur évidence géologique. 

On pourra de même, jusqu’à ce que de plus complètes observations 
aient été recueillies, douter de la mesure exacte dans laquelle la pré- 
cession des équinoxes, sur la base de l’excentricité de l'orbite terres- 
tre, superposerait ses effets à ceux de l’autre action. Rien ne se justi- 
fie moins, il me semble, que les idées auxquelles je viens de toucher. 


M. Lory rappelle que dans les diverses réunions tenues par la 
Société dans le Morvan, l'existence d’anciens glaciers dans cette 
région n'a pas été unanimement acceptée. Dans les Alpes, le Dau- 
phiné, la Savoie et la Drôme, il ne connaît pas de traces de gla- 
ciers permanents, dans les massifs dont l'altitude est inférieure à 
1,500 mètres. Quant aux Vosges, M. de Lamothe pense que tous les 
faits portés à l’actif d'anciens glaciers peuvent s'expliquer par des 
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éboulements ou des actions torrentielles. M. Lory ne voit donc pas la 
nécessité d'invoquer des froids excessifs pour expliquer les phéno- 
mènes quaternaires ; il suffit d'admettre que la limite des neiges 
éternelles a été un peu abaissée. 


M. Douvillé rappelle qu'Élie de Beaumont n'avait jamais consi- 
déré le barrage de Gérardmer comme d'origine glaciaire. Il demande 
quelles sont les relations des tufs de Moret qui renferment des lau- 
riers et des figuiers et paraissent correspondre à une période chaude, 
avec les graviers à Æ£'lephas primigenius. 


M. Gaudry indique que l’étude des divers dépôts de Montreuil 
montre l'alternance de périodes chaudes et froides dans les temps 
quaternaires. Le dépôt le plus supérieur, et partant le plus ancien, 
contient une faune de climat froid : Æenne, Elephas primigenius et 
Rhinoceros tichorhinus ; le dépôt moyen (hauts niveaux de Belgrand) 
contient une faune de climat chaud : ÆZ/ephas antiquus, Rhinoceros 
Merckii, Cervus ; tandis-que les dépôts inférieurs de Grenelle mar- 
quent un retour au froid par la réapparition du Renne et le mélange 
des deux faunes précédentes ; il correspond au commencement de 
l’âge du Renne. Le niveau supérieur paraît être l’analogue du Boul- 
der-clay des Anglais. 


M. Douvillé signale l'opinion qui attribue au limon de Picardie 
une origine glaciaire ; ce dépôt occupe, par rapport au Boulder-clay, 
la même situation que le læss et les terres noires du sud de la Russie, 
par rapport à la zone des blocs erratiques qui s'étend plus au nord. 


M. Parran donne quelques détails sur la constitution géologique 
des plaines du sud de la Russie. 


Séance du 6 Mars 1882. 
PRÉSIDENCE DE M. GAUDRY. 


M. Bertrand, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membre de la Société : 


M. Nicocas VicuniaKkorr, à Moscou, présenté par MM. Trautschold 
et Delaire. * 
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Il annonce ensuite deux présentations. 
M. le Président annonce la mort de M. Desor. Des liens si étroits 
_ unissent les géologues de la Suisse et ceux de notre pays que la perte 
de l’éminent paléontologiste de Neuchâtel sera vivement ressentie 
par la Société géologique de France. Toutes les personnes qui s’oc- 
cupent de l'étude des êtres fossiles, connaissent l’admirable Synopsis 
des Echinodermes de M. Desor et celles qui se vouent à l'examen des 
questions préhistoriques savent aussi quelles importantes recherches 
notre savant confrère à faites sur les cités lacustres et les dépôts gla- 
ciaires. 

La Société décide qu’une lettre sera adressée à M. de Loriol pour 
lui demander s’il pourrait rédiger une notice sur les travaux de 
M. Desor qu'il peut apprécier mieux que personne. 


M. Ferrand de Missol donne lecture du rapport suivant : 


Rapport de la Commission de Comptabilité pour les années 
1879-1880 et 1880-1881. 


Messieurs, 


Votre Commission a examiné les comptes pour les années 1879- 
1880 et 1880-1881 et les a trouvés conformes aux écritures du Tré- 
sorier. 


ANNÉE 1879-1880, 


Cette vérification, qui aurait dû être faite l’an dernier, n’a eu lieu 
que cette année, par suite d'une décision du Conseil. 

Le total des recettes s’est élevé à 20,887 fr. 17 ; il avait été prévu 
pour une somme de 25,110 fr. 

La diminution qui est de 4,222 fr. 83, porte surtout sur les cotisa- 
tions, la vente du Bulletin et celle des Mémoires, et sur la souscrip- 
tion ministérielle qui n’a été touchée que l’année suivante. 

Le total des dépenses n’est que de 21,277 fr. 54 au lieu du chiffre 
prévu de 26,460 fr. La différence est de 5,182 fr. 46; elle porte surtout 
sur la Bibliothèque, le Bulletin et les Mémoires. Seul le chapitre des 
dépenses diverses atteint le chiffre de 1,161 fr. 75, au lieu du chiffre 
de 50 francs ; mais cela tient à ce que dans ce chapitre figurent les 
dépenses du Cinquantenaire et la souscription au Congrès géolo- 


gique. 
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Le total des recettes était de. . . . . . . .. 20,887 fr. 17 
Le reliquat de l’année précédente. . . . . . . 4,050 fr. 35 

SOIG AU TOTALE EEE 24,937 fr. 52 
Le total des dépenses étant de. . . . . . . . 21,277 fr, 54 


a — 


Il restait donc au 31 Oct. 1880 un reliquat de 3,659 fr. 98 


La Commission vous propose d'approuver les comptes de l’année 
1879-1880 et de voter à M. Bioche des remerciements pour son con- 
cours dévoué. 


ANNÉE 1880-1881, 


Le total des recettes prévues était de 25,805 fr. 

Il s’est élevé à 35,880 fr. 75, augmentation de 10,075 fr. 75 qui 
porte sur les cotisations, la vente du Bulletin et celle de l'Histoire 
des progrès de la Géologie, sur les Recettes extraordinaires (vente 
des doubles), la souscription ministérielle de l’année précédente et 
la vente d’une rente 5 0/0 jusqu'à concurrence de 2,000 francs. 

Le total des dépenses est de 35,034 fr. 99. 

Elles avaient été prévues pour 27,420 francs ; l'excédent est de 
7,614 fr. 99 ; il porte sur le mobilier, le Bulletin, les Mémoires et les 
dépenses diverses. 


Les recettes ont été.de. . . . . . . . . . .: 35,880 fr. 75 
Le reliquat de l’année précédente de. . . . . 3,659 fr. 98 

AU LOLITA TESSES 39,540 fr, 73 
Le total des dépenses étant de. . . . . . .. 35,034 fr. 99 
Le reliquat au 31 Octobre 1881 était de. . . . 4,505 fr. 74 
Comprenant une dette litigieuse de. . . . .. 3,199 fr. 49 


La Commission vous propose d'approuver les comptes de l’année 
1880-1881 et de voter de chaleureux remerciements à M. De- 
laire. 


A. PARRAN, FERRAND DE Missor, ED. JANNETTAZ. 


Les conclusions de ce rapport sont adoptées à l'unanimité et M. le | 


Président adresse, au nom de la Société, des remerciements à M. De- 
laire. 
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1882. PRÉSENTATION DU BUDGET. 


EN RÉSUMÉ 


RECETTES 


OR 


NATURE DES RECETTES PRÉVUES |EFFEOTUÉES| PRÉVUES 


pour en pour 


1880-81 | 1880-81 | 1581-82 | 


$ 1« Produit des cotisations. . , . , . 13700 17711 90 13800 
— des publications 3120 6980 55 5270 
$ 3 Recettes diverses. . , . . , , . « . 8985 11188 30 9025 


ToTaux .805 35.880 75 


Les recettes effectuées du 1” novembre 1880 au 31 octobre 18841 


CET CR De eco te ee Dr cr cp à eee 5 880S 
Irentalsse au 81 0C10DrTe 1880 Étant AB. RL. 0... se + » + » 3.659 98 
Le total général des recettes est de, . . . . . s .» , » 39.540 73 


DÉPENSES 


EE 


NATURE DES DÉPENSES PRÉVUES |EFFECTUÉES] PRÉVUES 


pour en pour | 
I1SS0-SIL | 1SS0-S1 | 1881-82 


S 1°". Personnel 1920 1700 


$ 2 Frais de logement 1 5979 6200 
$ 3 Matériel 2019 2 1900 
$ 4 Publications 21423 15000 
8 5 Dépenses diverses . . . . . . . .. ; 3692 6 3170 


Les recettes pour 1880-81 étant de, . . . . D re se + 50.540072 

ARS MEET NS RE Nine eee Re OR. D es à ©» à » à 35.034 99 
Il restait au 84 octobre 188). .. . . . . . « - " 4,505 74 

Comprenant une créance litigieuse de, . ......,. 3.799 49 

Les recettes prévues pour 1881-82 étant de. . . . . . .. . . . . .. 28.095 4 


a — 


Le total général des recettes pour 1881-82 peut être évalué à. . . . 32,600 74 
les dépenses prévues étant Be. , ….,. . Len to . MAT-.OTD > 


L'excédent des recettes sur les dépenses au 31 octobre 1882, peut 
EE Ævalné À... Vote etes ste ile let iee eo D 2,000 7 
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M. Vasseur présente une brochure de M. Skrodzki sur la 
signification de l'étage et des bancs-limites. Il offre ensuite en 
son nom les planches de son ouvrage sur la faune éocène du 
Bois-Gouet (Céphalopodes et Gastéropodes). 


M. Dollfus présente une brochure intitulée : Essai de nomen- 
clature des êtres organisés. 


M. Papier envoie de Bône une série d'échantillons de quartz 


calcédoine recueillis à Djebel Takoueh et au Rey Takoueh, soit à la : 


surface du sol, soit dans les porphyres noirs amygdaloïdes qui cons- 
tituent la masse de la montagne. Ces noyaux de quartz sont fendus 
par le milieu suivant une surface plane, partageant le caillou en deux 
parties à peu vrès égales, dont l’une a glissé sur l’autre. L'écart de 
glissement est sensiblement constant pour les divers échantillons et 
ne varie qu'entre 3 et 5%, M. Papier est porté à croire que le par- 
tage et le glissement se sont effectués au sein même des porphyres 
noirs, quand la silice était encore à l’état pâteux. 

Il signale en outre la forme de gouttes allongées ou de pendants 
d'oreille, arrondis ou aplatis d’un seul côté, qu’il considère comme 
l'indice d’un mode analogue de formation. 


M. Bertrand présente les nouvelles feuilles parues de la Carte 
géologique de France, Lisieux, Troyes, Autun, Besançon, 
et les coupes de la feuille de Gray. 

Au sujet de la feuille de Besançon, M. Bertrand fait ses réserves 
sur l’âge qu’il a attribué à une partie des terrains bressans. La 
coupe de Neublans, sur le Doubs, peut être prise pour type ; elle 
montre : 


19 À la base, argiles grasses avec lignites. .". 1... 4m. visibles 
2 Au-dessus, sables blancs micacés, présentant par place les 
agrégations gréseuses, fréquentes dans la mollasse marine. . 413 m,. 
SAM TIMES DITES RS ee UT. 7 m. 
4e Sables supérieurs, peu micacés. . . . + . + « + . 2 m 


Au sud et à l’est, M. Delafond a trouvé une succession analogue, 
mais les argiles inférieures n’arrivent plus au jour. Par contre, on 
trouve à la partie supérieure des marnes bleues (3), où remonte 
l’Helix Chaixi, un petit banc sableux, contenant le Pyrgidium No- 
doti et la faunule qui l'accompagne. 

Le frère Ogérien dit avoir trouvé dans les argiles de la base une 
dent de Palæotherium, et sur le prolongement des sables micacés, à 
Bletterans, une dent de Squale, Il en a conclu naturellement, ainsi 


LR  d L4 


1882. BERTRAND. — TERRAINS BRESSANS. 257 


que M. Benoît, que la dépression de la Bresse était antérieure à 
l’époque éocène et avait été comblée : 4° par des dépôts lacustres 
éocènes ; 2° par des dépôts de la mer mollassique ; 3° par des dépôts 
lacustres miocènes. Plusieurs discordances ont même été indi- 
quées. 

M. Bertrand n’a pu, malgré des fouilles et des sondages, effectués 
aux points désignés par le frère Ogérien, retrouver trace des fossiles 
signalés par lui dans les bancs inférieurs. Par contre, il a trouvé 
entre les argiles (1) et les sables (2) un banc caillouteux, contenant 
abondamment l’Æelix Chaixi et une faune, que M. Tournouër a étu- 
diée et a reconnu correspondre exactement à celle d’Hauterives. 
Quant aux discordances signalées, elles sont dues à des apparences 
de fausse stratification. 

Les dernières études de M. Fontannes dans le Dauphiné ont montré 
qu’il y existe deux niveaux bien distincts de marnes lignitifères, et 
que les marnes d'Hauterives sont superposées aux dépôts marins de 
Saint-Ariès, et par conséquent pliocènes. A la suite d’une course, où 
M. Fontannes a bien voulu les guider l’année dernière aux environs 
d'Hauterives, MM. Potier et Bertrand n’ont conservé aucun doute sur 
l'exactitude de ces nouvelles conclusions. De plus l’étude critique des 
espèces et des localités où elles ont été signalées a conduit M. Fon- 
tannes à séparer complètement la faune d'Hauterives de celle des 
sables et argiles également lacustres qui surmontent en concordance 
la mollasse marine. A peine quelques espèces comme l’Æelix Colon- 
jont resteraient-elles communes aux deux dépôts, et peut-être même 
ce résultat n'est-il pas définitif. 

Il devient dès lors impossible d’invoquer une longue persistance 
dans le temps des espèces lacustres pour arriver à faire des sables (2) 
le représentant de la mollasse marine. Il faut revenir à l’ancienne 
opinion d'Élie de Beaumont et considérer toute la Bresse comme 
pliocène. Il y a eu sans doute erreur. de provenance pour les fossiles 
signalés par le frère Ogérien. 

Les considérations stratigraphiques mènent d’ailleurs à la même 
conclusion. Toutes ces formations concordantes et horizontales de la 
Bresse se trouvent à l’est, vers la lisière du Jura, indifféremment en 
contact avec les divers étages jurassiques, butant contre eux ou repo- 
sant sur eux, tandis que dans la haute montagne, la mollasse marine 
se rencontre soulevée, partageant les contournements et même les 
renversements du Néocomien sur lequel elle repose. Cet argument 
prendra une nouvelle valeur quand on aura pu préciser les rapports 
stratigraphiques de la Bresse avec la bande relevée à Æelix Ramondi 
et les lambeaux mollassiques, signalés au pied du Jura. 

47 
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M. Tournouër ne peut que confirmer la présence à la base des 
sables de Neublans de l’Æelix Chaixi, que M. Bertrand y a si heureu- 
sement découverte et qu'il y a retrouvé, avec lui en grande abon- 
dance. La faune des marnes d'Hauterives, caractérisée par ce fossile 
et une ou deux autres grosses espèces, se trouve maintenant reconnue 
sur un horizon fort étendu dans les bassins du Rhône et de la Saône, 
depuis la Drôme jusque très loin au nord dans la Haute-Saône; on 
peut la suivre en effet sur toute la lisière septentrionale et orientale 
de la Bresse, depuis les minerais à Mastodontes des environs d’Au- 
trey et de Mirebeau par Neublans-sur-le-Doubs ; Condal et Domsure 
près de Saint-Amour au pied du Jura; Gevrieux, Mollon et Mexi- 
mieux sur la rive droite de l’Ain et du Rhône, jusqu’à la frontière du 
Bas-Dauphiné. 

Dans les sables caillouteux de Neublans, l’Æ. Chaixi est associée à 
d’autres espèces d'Hauterives, #7. Nayliesi ; H. lapicida? (Michaud 
non L.); Limnæa Bouilleh; Clausilia suturalis, Sandb? une autre 
grande Clausilie lisse et plusieurs espèces nouvelles de Planorbis, 
Ancylus, Melanopsis, et Cyclostoma. 

A Neublans, cette fauhe d’Hauterives est parfaitement distincte de 
la faune supérieure des marnes à Pyrgidium Nodoti de la Côte-d'Or 
et de Saône-et-Loire. 

Au pied du Jura, aux environs de Gondal et de Domsure, cette der- 
nière faune, qui est la faune proprement dite de la Bresse, se re- 
trouve, parfaitement caractérisée (au Villars, etc.), à un niveau un 
peu supérieur aux marnes du Niquedet à Paludina Bressanna et 
Melanopsis Neumayri, Tourn., var ?, qui occupent avec des sables 
subordonnés le fond des vallons. C’est à ce niveau inférieur que 
M. de Chaignon a trouvé la Clausilia Terveri? mais c’est à une 
altitude plus élevée qu’il à recueilli des fragments certains de 
l'A. Chaixi. 

Si l’on passe de Condal à la vallée inférieure de l’Ain qui offre une 
belle tranche de la partie orientale et méridionale de la Bresse, on 
ne trouve plus la faune à Pyrgidium Nodoti; la place de ces couches 
paraît occupée ici par le puissant dépôt des Afluvions anciennes ou 
Conglomérat bressan, qui s'étale au sommet de tous les coteaux. Mais 
la faune d'Hauterives a été retrouvée à la partie moyenne des coteaux 
à Gévrieux, dans les grands sables de Mollon, (4. Chaixi, H. Colon- 
joni, Clausilia Terveri, etc.,) absolument comme dans les tufs à végé- 
taux de Meximieux, À Mollon, ces sables sont très notablement su- 
périeurs à des marnes avec très grands Planorbes (P/. Heyriacensis 
Font.?) que l’on constate dans le lit même de l’Ain et qui semblent 
se relier aux marnes à WMelanopsis minula, Fer., de Priay, en amont 
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de la rivière, qui paraissent en discordance évidente avec la mol- 
lasse marine à dents de squales de Varambon. 

Ces marnes inférieures de la vallée de l’Ain peuvent être rappro- 
chées sans doute des Zignites de Soblay et c’est tout au plus à cet 
horizon qu'il faudrait aussi rapporter les prétendues marnes bleues à 
Palæotherium du lit du Doubs à Neublans. 

Les sables de Neublans sont des sables d'apparence fluviatile 
comme ceux de Mollon et probablement comme ceux même de Blet- 
terans, tout à fait dans le fond des vallons. La mollasse marine à 
dents de squales ne paraît pas jusqu'ici authentiquement constatée 
plus au nord que Clériat, près de Coligny, où elle affleure à une alti- 
tude déjà assez élevée d’ailleurs, sur le flanc de la chaîne jurassique, 
et en discordance avec les dépôts lacustres de la Bresse, qui butént 
contre le pied de la montagne. 

Quant aux Palæotherium de Neublans, M. Tournouër pense avec 
M. Bertrand qu'il faut renoncer sans doute à les rechercher sur ce 
point, où leur présence serait en contradiction presque absolue avec 
les données stratigraphiques générales de la région. 


M. Doilfus dit que la molasse, d'après ses observations près de 
Pontarlier, s’est bien déposée dans le Jura sur un sol sensiblement 
horizontal et avant les plissements de la chaîne, On ne peut admettre 
l'opinion qui y voit le dépôt d’une mer pénétrant dans des vallées ou 
fiords préexistants,. 


Le secrétaire analyse la note suivante : 


Note sur les cônes de Pinus elongata découverts à Saint-Dizier 
(Haute-Marne), et sur des cônes de Gèdre du sable vert de la Hou-- 
pette (Meuse), 


Par M. J, Cornuel. 
PI. VII 


J'ai signalé en dernier lieu comme anciens atterrissements d'em- 
bouchure ou d’estuaire les alternats inclinés d’argile, de grès et de 
sable que j'ai figurés autrefois (1), et qui sont encore partiellement 
visibles sous les alluvions anciennes, dans la berge gauche de la ri- 


vière de Marne, en la contrée du Puits-Royot, à Saint-Dizier. En 


cette localité, la Marne coule à un niveau inférieur au niveau actuel 


% (1) Mémoires dé la Soc. Géol, de France, 4" série, € IV, 2° partie, pl. B (XIV), 
fig, 1et1a, — Bulletin, 2 série, t, XVII, p. 785, et XXIII, p. 668. 
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du fond de cet ancien estuaire ; de sorte qu’elle en a détaché des 
pyrites ou marcassites, cylindriques et cylindroïdes, renfermant des 
cônes de Pin plus ou moins entiers et passés à l’état de lignite peu 
consistant. Ces pyrites ont une telle tendance à s’effleurir au contact 
d'un air tant soit peu humide, qu’il est très difficile sinon impossible 
de les conserver intactes. Avant l'établissement du canal de la Haute- 
Marne, la rivière restait libre pour la confection et le transport des 
brelles, et rien n’en défendait les rives contre les érosions. Alors la 
recherche des pyrites dont je parle pouvait se faire utilement en été, 
en aval du premier des deux ports qui existaient ; et les amateurs de 
bains de rivière en rencontraient sous leurs pieds au fond de l’eau; 
ce que l’état actuel de la berge ne permet plus maintenant. 

Un bel exemplaire des cônes fossiles dont il s’agit ayant été com- 
muniqué à Alcide d’Orbigny par notre confrère regretté, M. Henri 
Tombeck, l’illustre savant l’a mentionné à la fin de la description 
de l'étage aptien, dans son Cours élémentaire de paléontologie et de géo- 
logie stratigraphique, tome II, 1852, page 617. Il lui a même donné le 
nom de Pinus elongata, mais sans le décrire et en se bornant à dire 
que son cône avait 25 centimètres de longueur et 4 centimètres de 
largeur. 

Ce document ne suffisant pas pour caractériser l’espèce, je crois 
devoir rappeler ici que, par la figure 22, pl. XII, du Bulletin de l’an- 
née 1866, exécutée d’après une photographie, j'ai déjà fait connaître 
la forme et la grandeur de ses graines, parfaitement fossilisées par 
le sulfure de fer. 

Comme ses écailles, converties seulement en lignite, n’ont pas 
permis l’emploi du procédé photographique pour figurer le cône lui- 
même, je vais y suppléer ici en dessinant, tant d’après une empreinte 
que d’après une esquisse faite à la chambre-claire, un tronçon de 
cône un peu déhiscent et de dimensions un peu moindres que celui 
qui a été soumis à Alc. d’Orbigny. Cela servira de complément aux 
observations que j'ai présentées à la page 672 du même Bulletin. 


FAMILLE DES CONIFÈRES, Juss. 
Genre : Pinus Linn. (Abies, Tournef.) (1). 
Espèce : Pinus elongata, d’'Orb. 

PI. VII, fig. 4, 


Le cône de cette espèce avait les écailles larges et peu épaisses ; 
leur bord était très peu saillant et peu marqué, étani resté apparent 


(1) C'est par suite d’une omission que, dans le dernier Bulletin cité, j'ai indiqué 


le genre Pinus comme ayant été établi par Tournefort, 
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seulement sur les empreintes les plus nettes. Ce bord, intermédiaire 
entre la diagonale et le contour supérieur de l’écaille, avait son mi- 
lieu légèrement infléchi en arrière. Les dimensions rapportées plus 
haut pour le cône mesuré par d'Orbigny sont les plus grandes qui 
aient été constatées jusqu’à présent. 

Observation. Cette espèce ne ressemblait à aucune de celles du fer 
oolithique ou fer néocomien supérieur, que j'ai décrites dans le Bul- 
letin du 4 juin 1866. Ses cônes excédaient en longueur et en largeur 
le double de celles du Pinus submarginata et du Pinus rhombifera, 
Corn., qui sont les deux plus grandes espèces connues de la couche 
du minerai de fer que je viens de citer. Les écailles étaient aussi en 
largeur le double de celles de ces deux dernières espèces ; mais 
leur bord, très faiblement accusé, n’était pas saillant comme chez 
celles-ci et chez leurs congénères du même minerai ; de sorte que, 
par ses écailles, qui étaient minces, le Pinus elongata paraissait se 
rapprocher du genre Abies. 

Explication de la figure 1. Tronçon de cône, de grandeur naturelle, 
qui appartenait à ma collection, et qui a été esquissé avant la dé- 
composition de sa gangue. 

Gisement. Du fond de l’ancien estuaire du Puits-Royot, à Saint- 
Dizier. 

Genre : Larix, Tournef. 
Sous-genre : Cedrus, 


Le Cèdre du Liban ayant été longtemps la seule espèce de Cèdre 
connue, Tournefort, et d’autres botanistes à son exemple, l'ont rap- 
portée au genre Larix (Mélèze), sous le nom de Larix Cedrus. D’au- 
tres encore, réunissant les Mélèzes et les Sapins sous le seul nom 
générique d’Abies, y ont compris le Cèdre en le nommant Abies C'e- 
drus. 11 devint le Pinus Cedrus pour Linné et ses imitateurs, qui ne 
faisaient des Pins, des Sapins et des Mélèzes qu'un seul grand genre 
sous le nom de Pinus. Dans un article qui relate ces diverses appré- 
ciations, Adolphe Brongniart a dit : « En combinant les caractères 
» de végétation et de port avec ceux des organes reproducteurs, nous . 
» croyons qu’on peut diviser les Pinus en plusieurs genres, et le 
» Cèdre appartiendrait alors au genre Mélèze ou Larix (1). » 

Cette opinion d’un botaniste auquel la paléophytologie est rede- 
vable de tant de progrès, confirme la manière de voir de Tournefort, 
et me paraît être d’un grand poids pour fixer le choix du genre. 


(4) Dictionnaire universel d'Histoire naturelle de Charles d'Orbigny, au mot 
Cèdre. 
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Comme on distingue maintenant trois espèces de Cèdres, ou au 
moins deux espèces et une variété, savoir : le Cedrus Libani, qui est 
du Liban et de l’Asie-Mineure ; le Cedrus Deodara ou Cedrus indica, 
des monts Hymalaya; et le Cedrus atlantica, de l'Atlas et de l’Algé- 
rie, la conséquence de cette pluralité doit être la réunion des Cèdres 
en un sous-genre dans le genre ZLarix. 

Les opinions divergentes des botanistes au sujet de la limitation des 
caractères génériques des principales conifères vivantes prouvent 
qu'il y a des affinités qui peuvent rendre difficile la détermination de 
certaines espèces fossiles de leur famille, lorsqu'on ne connaît celles- 
ci que par quelque partie de leur fructification. Cependant, je ne 
pense pas qu'on doive hésiter à rapporter au sous-genre C'edrus l’es 
pèce suivante, qui est de l’âge du sable vert sous-jacent au Gault du 
bassin parisien. 


Espèce : Cedrus lotharingica, Cornuel. 


PI, VIL fig. 2et 3. 


On ne peut tirer aucun caractère spécifique des bois fossiles que 
l’on trouve dans le gisement de cette espèce, et l’on n’a que des 
cônes ou portions de cônes pour la faire connaître. Ces cônes sont 
ovoïdes-allongés. Leurs écailles, considérées dans le sens de la hau- 
teur, ont leur partie découverte peu élevée, peu saillante, médiocre- 
ment bombée, et sans autre bord que leur contour supérieur. Elles 
sont, au contraire, très larges, chacune d'elles égalant à peu près 
les 0,33, c’est-à-dire le tiers de la circonférence du cône prise à une 
hauteur correspondante à la portion visible de l’écaille mesurée, 
tandis que cette portion visible n’a, au maximum et dans sa plus 
grande hauteur, que 0,17 de sa largeur. 

Observation. Les cônes de cette espèce sont en ovoïde proportionel- 
lement plus allongé et à écailles aussi proportionnellement plus 
larges que «eux idu Cedrus Libani. Si les dimensions de la figure 
3 étaient celles d’un cône adulte (1), ce serait peut-être le cas de dire 
que l’espèce se rapprocherait par sa fructification, du Cedrus atlantica, 
dont les cônes sont indiqués comme plus petits que ceux du Cedrus 
Libani. Je ne fais cependant allusion à ce rapprochement que sauf vé- 
rification, n'ayant en ce moment sous les yeux que des fruits du C’. 
Libani. 


(1) Sur des cônes du Cedrus Libani ayant 105 millimètres de longueur et66 mil- 
limètres de diamètre, j'ai trouvé la hauteur de la partie découverte de l’écaille 
égale au plus à 0,13 de sa largeur, et sa largeur égale à 0,26 et au plus à 0.27 
de la circonférence du cône prise au niveau de l’écaille mesurée. 


LÉ. 
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Le Cedrus lotharingica n'a pas de rapport avec le Pinus elongata 
décrit plus haut. Il en diffère tant par la forme extérieure de ses 
cônes, qui n’est pas cylindrique, que par leurs écailles qui n’ont pas 
de bord distinct de leur contour supérieur, et dont la largeur excède 
le double de celle des écailles de ce Pinus, bien que leur partie dé- 
couverte ait à peine la même hauteur que celles de ces dernières. 

Explication des fiqures. Fig. 2. Jeune cône, de grandeur naturelle, 
dépourvu des écailles de sa base (dessiné d’après l’original et sur le 
calque de sa photographie). 

Fig. 3. Profil d’un autre cône plus grand, aussi de rabat natu- 


‘folle. et dont les écailles, d’une étendue corrélative à celles de 


l’exemplaire représenté par la figure 2, ont été superficiellement 
usées par un charriage local du sujet depuis sa fossilisation. Celles de 
ces écailles que la disparition des inférieures a mises à nu montrent 
la structure fibreuse et étalée qu'indique la figure 3. 

Les deux exemplaires de cette espèce sont de la collection de 
M. Paulin, de Saint-Dizier, membre de la Société des Sciences et 
Arts de cette ville, qui a eu la bienveillance de me les communi- 
quer. 

Gisement. na concrétions du sable vert de la base du Gault, à la 
Houpette, commune de Rupt-sur-Saulx (Meuse), sur la lèvre abaissée 
de la faille dite de Narcy. 


M. Albert Gaudry donne quelques détails sur la singulière dis- 
position des écailles ventrales chez les Actinodon etJes Æuchirosaurus, 
trouvés dans le Permien d’Autun par M. Jutier et par M. Roche. 


Séance du 20 Mars 1882. 
PRÉSIDENCE DE M. DOUVILLÉ. 


M. Monthiers, Vice-Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membres de la société : 


MM. Gowzazez FRragoso, à Séville, présenté par MM. Machado et 
Douvillé. 
Pauz Sarpt, à Apt (Vaucluse), présenté par MM. Dollfus et Vasseur. 


Il annonce ensuite une présentation, 
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M. Tournouër, à la suite de la lecture du procès-verbal, com- 
plète les observations qu’il a présentées à la dernière séance, par 
quelques détails sur les niveaux fossilifères des terrains d’eau douce 
de la Bresse dans les coteaux de Miribel et de Mollon (Ain) et des en- 
virons de Domsure et de Condal près de Saint-Amour (Jura). 

L'étude des fossiles, maintenant connus sur un bon nombre de 
points de cette vaste surface de la vallée de la Saône, qui constitue 
comme une haute et remarquable terrasse dont le plan horizontal se 
prolonge jusque dans le Bas-Dauphiné, a toujours paru à M. Tour- 
noutr justifier le classement qu’Élie de Beaumont en avait fait, dans. 
le « terrain tertiaire supérieur » par des considérations purement 
stratigraphiques ; classement qui paraît rallier aujourd’hui la plupart 
des géologues et qui n’a jamais été abandonné par quelques-uns. 

Ces terrains de la Bresse, susceptibles d’ailleurs, sans doute, de 
subdivisions et dont la limite inférieure est une question délicate, 
sont pour M. Tournouër les représentants des « couches à Paludines 
et à Mélanopsides » de l'Europe centrale et de la Grèce (É'tage lévantin 
de M. Neumayr), considérées elles-mêmes comme l'équivalent d’eau 
douce du Pliocène marin de la vallée du Rhône et du.Roussillon. 

Par leurs affinités paléontologiques, comme par leur situation géo- 
graphique, par leur altitude même, ces terrains de la Bresse font 
penser aussi aux dépôts correspondants de la vallée supérieure du 
Pô, avec leurs Mastodon arvernensis, leurs grandes Hélix (7. Brocchi, 
May.) et leurs grandes Clausilies associées (C7. mastodontophila Sism.) 


M. Cotteau offre à la Société son mémoire sur les Échinides 
fossiles de l’île de Cuba, publié dans les Annales de la Société 
géologique de Belgique, et présente quelques considérations générales. 
Vingt espèces ont été décrites dans ce travail : parmi les plus intéres- 
santes, M. Cotteau signale l’Zchinopedina cubensis, remarquable par la 
disposition toute particulière de ses pores ambulacraires et par la 
structure de ses tubercules principaux et secondaires, perforés, mais 
non crénelés; l’£chinoconus Lanieri, espèce globuleuse, de petite 
taille, de forme très élégante et se distinguant de tous ses congé- 
nères par son appareil apical muni de cinq plaques génitales perfo- 
rées; le Brissopsis Jimenoi, facilement reconnaissable à ses grandes 
dimensions, à sa forme allongée, à son appareil apical presque cen- 
tral, à ses aires ambulacraires formant, de chaque côté du sommet, 
un demi-cercle très prononcé; le Breynia cubensis, etc. M. Cotteau 
ne possède, sur le gisement des Échinides fossiles de Cuba, que des 
données incertaines; c’est seulement d’après la nature des genres et 
les quelques espèces identiques existant dans d’autres pays, qu'il a 
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pu déterminer provisoirement leur position stratigraphique : deux 
espèces paraissent appartenir au terrain crétacé; dix espèces sont 
probablement éocènes et six miocènes; deux espèces proviennent de 
calcaires concrétionnés plus récents. Sur les six espèces miocènes, 
deux, Schizaster Scillæ et Schizaster Parkinsoni, se retrouvent dans le 
terrain miocène de la région méditerranéenne et tendent à démontrer 
qu'à cette époque la vie se développait sous des influences à peu près 
identiques dans la mer des Antilles et dans les mers d'Europe. 


M. Labat entretient la Société des mines de sel gemme et 
des eaux salées du pays de Salzburg. 


Ces mines et ces eaux sont situées sur le revers nord des Alpes, à 
peu près au centre de cette chaîne qui va de la Suisse jusqu'aux en- 
virons de Vienne. 

Elles occupent généralement le Lias ou la partie supérieure du 
Trias (Keuper); ce point longtemps discuté a été fixé par les travaux 
de de Hauer et autres géologues viennois. 

Les principales mines se trouvent dans le pays de Salzburg et 
d'Ischl, appelé Salzkammergut. Des sources fortement salées sont en 
connexion avec les amas de sel et alimentent des établissements de 
bains fréquentés. 

En Bavière, frontière d'Autriche, existent les bains de Reichenhall 
dont les sources marquent jusqu’à 25 0/0 à l’aréomètre. À une petite 
distance sont les salines de Berchtesgaden, curieuses par le grand 
lac salé intérieur qu’elles renferment. 

Ischl, bain très à la mode et dans une situation ravissante, prend 
ses eaux salées dans les salines du Salzberg et de Hallstadt,  * 

Dans le Salzberg, il y a deux sources plus faibles dont une sulfu- 
reuse. À Hallstadt point de sources salées. 

On remplace les sources naturelles par une solution saline artifi- 
cielle appelée Soole, que l’on produit en inondant les mines eten 
dissolvant le sel des argiles, ce qui modifie singulièrement la roche. 
Au bout de quelques semaines la solution arrive à la saturation 
27 0/0, c’est-à-dire que 100 cc. d’eau dissolvent 37 grammes de sel. 

Ces mines sont de véritables montagnes (Salzhberg) percées de gale- 
ries et renfermant de vastes cavités naturelles ou artificielles. 

On peut y étudier les variétés du sel gemme. Voici plusieurs échan- 
tillons de sel incolore, fibreux, coloré en bleu, rose, etc. Quelqués- 
uns renferment de l’iode, du brome et même du cuivre. Le gypse et 
l’'anhydrite accompagnent ces dépôts. 

En certains points, le sel gemme se fait remarquer par sa séche- 
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resse et son extrême consistance. Il forme des voûtes si solides que 
d'immenses chambres n’ont pas besoin de piliers. 

Les montagnes de sel se trouvent à plusieurs centaines de mètres 
au-dessous de la vallée, qui a elle-même environ 500 mètres d’alti- 
tude. Elles sont dominées en général par un cercle de montagnes. 
Cette disposition doit favoriser la réunion des eaux pluviales; mais 
l’argile sert de couche isolante et nous pensons que l’eau du ciel doit 
pénétrer par des failles et inonder les cavités intérieures, comme on 
le fait artificiellement. 

Certaines expériences faites par M. Labat sur les variations des 
sources dans les saisons pluvieuses, le portent à croire qu’elles sont 
sous la dépendance des eaux météoriques. 


Séance du 3 Avril 1882. 
PRÉSIDENCE DE M. DOUVILLÉ. 


M. Monthiers, Vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membre de la Société à perpétuité : 


La COMPAGNIE PARISIENNE D'ÉCLAIRAGE ET DE CHAUFFAGE PAR LE Ga, 
présentée par MM. Daubrée et Delaire. 


M. Schlumberger présente une note sur les Foraminifères. 


M. Tournouër présente deux notes de M. Locard: 1° Mouvelles 
recherches sur les argiles lacustres des terrains quaternaires des environs 
de Lyon; et 2 Études malacologiques sur les dépôts préhistoriques de la 
vallée de la Saône. 


M. Parandier présente une note rédigée par lui en 1830, inti- 
tulée : ÆRecherches sur la Géographie physique et sur les nivellements de 
diverses parties du département du Doubs. Il rappelle que, dans ce mé- 
moire, il signale le premier l'existence de bassins fermés dans la 

‘ chaîne du Jura. 
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Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 


Note préliminaire sur les vallées tiphoniques (1) et les éruptions 
d'Ophite et de Teschenite er Portugal, 


Par M. Paul Choïfat. 


Lorsqu’en 4880 (2), j'avais l'honneur de présenter à la Société un 
compte rendu de mes recherches sur le système jurassique inférieur 
en Portugal, je ne me doutais pas qu'un temps aussi long s’écoulerait 
avant que je fusse à même de faire connaître la partie supérieure des 
mêmes terrains. Les problèmes à résoudre se sont présentés au fur 
età mesure que mes recherches s’effectuaient, si bien que ce n’est 
pas avant l'hiver prochain que je pourrai mettre mon projet à exécu- 
tion. La réunion de la Société géologique devant avoir lieu cette an- 
née dans une contrée où existent les Ophites, j'ai cru qu'il ne serait 
pas sans intérêt de faire connaître mes observations sur ces roches 
en Portugal. 

Sous le nom de phénomènes ophitiques, on a distingué, en Es- 
pagne et sur le versant français des Pyrénées, deux séries de faits en 
partie encore inexpliqués, en partie extrêmement controversés, ce 
qui provient peut-être de ce que l’on n’a pas eu suffisamment soin 
de les envisager séparément, ce qui paraît nécessaire, quoiqu'’ils 
soient généralement concomitants. 

On est à peu près d'accord sur la première série, la présence de 
dômes de roches éruptives, ophite et Lherzolithe ; les contestations 
ne portent plus que sur l’âge de leur éruption : les uns la considè- 
rent comme triasique, les autres comme crétacée, d’autres enfin 
comme postérieure à l’époque nummulitique ou même plus ré- 
cente. 


(1) Tiphon, fils de Saturne et de la Terre, dont il déchira les flancs pour sortir 
violemment de son sein. M. Leymerie s’est servi de ce nom pour désigner des 
masses éruptives, les dômes d’ophite ; il s’en est aussi servi pour désigner des roches 
soulevées anormalement à travers les sédiments voisins, mais ayant, dans ce cas, 
joué un rôle purement passif. (Description géologique et paléontologique des Py- 
rénées de la Haute-Garonne, p. 665.) 0 

C'est dans ce dernier sens que j'applique la dénomination de fiphonique à 
des vallées limitées par des séries de failles, et dont le fond a été soulevé à tra- 
vers des terrains plus récents au contact desquels il se trouve actuellement sur 


tout son pourtour. 


(2) Étude stratigraphique et paléontologique des terrains jurassiques du Portu- 
gal. Première livraison : Le Lias et le Dogger au Nord du Tage, Lisbonne 1880. — 
Soc. Géol. de France. Compte rendu sommaire, 7 juin 1880. 
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La deuxième série de faits auxquels j'ai fait allusion consiste dans 
l'origine des marnes à couleurs vives, accompagnées de dolomies ou 
de calcaires dolomitiques, de gypse, de sel, de cristaux de quartz 
bipyramidés, etc., marnes qui sont généralement en connexion 
avec les dômes d’ophites. 

Deux écoles bien tranchées sont en présence; l’une, ayant à sa 
tête M. Hébert, considère ces roches comme triasiques et ayant subi 
un soulèvement anormal; l’autre, beaucoup plus nombreuse, re- 
garde ces roches comme des produits métamorphiques des érup- 
tions d’ophite, principalement de solfatares les ayant accompa- 
gnées. 

Le Portugal présente aussi ces deux séries de faits, et cela sur la 
presque totalité de l’aire recouverte par les terrains jurassiques. 

Pour le moment, je ne m’occuperai que des affleurements situés 
- au nord de Sado, n'ayant pas encore pu étudier ceux de l’Algarve. 

Toutes les désignations de roches dont il est question dans ce tra- 
vail sont basées sur l’étude microscopique qu’en a faite M. Mac- 
pherson. 

Ce savant minéralogiste en prépare une description détaillée de- 
vant être jointe à la deuxième livraison de mes « Études sur les ter- 
rains jurassiques du Portugal ». Je suis très héureux de pouvoir citer 
un pareil collaborateur et lui exprime mes vifs rèmerciements pour 
la complaisance qu'il a mise à s’occuper de l'étude de ces roches. 

Les vallées tiphoniques sont des vallées anticlinales bordées presque 
toujours par des collines appartenant au Jurassique supérieur dont les 
couches plongent vers l'extérieur avec une inclinaison plus ou moins 
forte. Elles se distinguent des vallées de rupture ou de soulèvement 
en ce qu'elles ne présentent pas la série des strates normalement 
intercalées entre celles qui se trouvent à la base de leurs flancs et 
celles qui forment le sol de la vallée ; en outre, les flancs ne parais- 
sent généralement pas se diriger vers un thalweg commun, vu la 
grande largeur que présente presque toujours la vallée, ce qui lui 
donne l'aspect d’une plaine délimitée par des collines de peu de hau- 
teur. 

Le sol de ces vallées est formée par les marnes rouges auxquelles 
j'ai fait allusion plus haut ; afin qu'il n’y ait pas de confusion avec 
les marnes rouges qui se trouvent dans le Maim portugais, je les 
nommerai #arnes de Dagorda, du nom d’une localité où elles sont 
fort typiques. 

Ces vallées sont malheureusement recouvertes, sur une grande 
étendue, par des dépôts superficiels, des grès remaniés ou des con- 
glomérats appartenant, soit au Pliocène, soit au Quaternaire. Lors- 
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que le recouvrement n'existe pas ou que le sous-sol est à découvert, 
on voit qu’il est presque entièrement formé par des marnes rouges 
de teintes diverses, maculées parfois de bleu, de vert et de noir. 

Ces marnes sont sèches et friables, le minéral le plus fréquent et 
le plus abondant qu’elles contiennent est le gypse fibreux, disséminé 
dans les marnes, généralement incolore, parfois coloré en noir, en 
rouge, ou en gris-bleuâtre. Il forme parfois des amas assez considé- 
rables pour pouvoir être exploités. Ces marnes contiennent en outre 
fréquemment du quartz hyalin, soit en petits fragments irréguliers, 
soit en cristaux bipyramidés, généralement très petits, mais attei- 
gnant quelquefois la taille de 44 millimètres. Elles contiennent aussi 
du mica en paillettes très petites, irrégulièrement dispersées. 
Comme minéral beaucoup plus rare, je citerai la malachite observée 
par M. Delgado dans les environs de Dagorda. 

Les marnes de Dagorda laissent voir une certaine stratification ; au 
contact des flancs de la vallée, elles paraissent plonger en stratifica- 
tion concordante sous les calcaires du Malm. 

A l’intérieur de ces vallées, soit sur les bords, soit vers le milieu, se 
trouvent des monticules de hauteurs diverses, généralement disper- 
sés irrégulièrement. La majeure partie de ces monticules est formée 
par un calcaire dolomitique, soit noir, soit gris-jaunâtre, générale- 
ment compact, accompagné souvent de brèches et de cargneules. 
Ces calcaires se présentent sous forme de bancs réguliers, généra- 
lement minces, souvent même feuilletés, ayant presque toujours 
une forte inclinaison atteignant parfois la verticale. Lorsqu'ils se 
trouvent à peu de distance des roches stratifiées, ils plongent presque 
toujours dans le même sens que ces dernières. Dans ce cas, plusieurs 
monticules sont parfois alignés sur une distance généralement 
courte, suivant une ligne parallèle aux flancs de la vallée. 

Les monticules de calcaire dolomitique portent dans le pays le 
nom de cabecos que je leur conserverai comme spécifiant cet acci- 
dent géologique. Cette dénomination a en outre l'avantage de faire 
ressortir le contraste que ces monticules présentent avec la plaine 
qui les entoure, tant par leur apparition soudaine que par les zigzags 
irréguliers que la rupture de leurs couches abruptes dessine à 
l'horizon. Leur hauteur'est pourtant assez faible, elle est générale- 
ment au-dessous de 50 mètres et n’atteint pas 400 mètres. 

Néanmoins plusieurs d’entre eux, de même que les dômes d’ophite 
ont été utilisés par les Maures pour supporter des forteresses, d’au- 
tres l’ont été postérieurement pour y établir des chapelles servant de 
but de pèlerinages. 
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Fig. 1. Ligne de Cabecos dolomitiques à Machoa près de Matacaes. 


a, Marnes de Dagorda. 6, 6, Cabeços dolomitiques. M, Jurassique supérieur. 


Le sol des vallées tiphoniques présente parfois des étendues plus 
ou moins grandes, formées par des marnes dolomitiques provenant . 
peut-être de la décomposition des dolomies. 

Quelques vallées tiphoniques présentent, en outre des cabeços do: 
lomitiques, quelques autres monticules offrant une plus grande 
masse; ce sont des dômes d’ophite, dont la hauteur varie de 50 à 
200 mètres. 

Une roche éruptive décomposée, appartenant sans doute à l’ophite, 
se rencontre en outre en filons formant de petits affleurements sans 
relief, au milieu des marnes de Dagorda. 

Pour compléter l'aspect des vallées tiphoniques, disons encore que 
de nombreuses sources minérales sourdent tant sur leurs bords 
qu’au milieu de leur surface. Quelques-unes de ces sources sont 
froides, la plupart sont par contre thermales, les unes sont sulfu- 
reuses et salines, d’autres seulement salines, d’autres enfin parais- 
sent saturées de chlorure de sodium. 

GRANDE LIGNE DE DISLOCATION LONGITUDINALE. Sauf deux exceptions, 
le pourtour des vallées tiphoniques affecte des formes arrondies, 
leur terminaison ayantlieu par un demi-cercle ou üne figure s’en rap- 
prochant plus ou moins. Leur plus grande surface se trouve dans la 
région basse qui s'étend au pied N.-0. des massifs de Sicé et de 
Porto de Moz. Ce sont trois vallées de grandeurs différentes reliées 
par des rétrécissements de 1,500 à 1,700 mètres de large ; elles sont 
parallèles aux massifs précités et à leur prolongement par le Monte- 
junto, c’est-à-dire courent du N.-N.-E, au S.-S.-0., sur une longueur 
de 90 kilomètres, depuis le sud du fleuve Mondego jusqu'à Olho- 
Marinho (1). 


(1) On trouvera facilement ces vallées. dans la Carte géologique du Portugal, 
par MM. Carlos Ribeiro et J.-F,-N. Delgado. Leur surface est teintée en Plio- 
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La vallée septentrionale, que je désignerai du nom de Monte-Real, 
a 50 kilomètres de longueur sur 20 de large ; celle de Caldas qui lui 
fait suite, a une longueur de 30 kilomètres et une largeur maximum 
de 6, tandis que la dernière, celle de Æoliça, présente en gros une 


. forme ovale ayant 5 kilomètres de long sur 6 de large. 


La première de ces vallées s'étend jusqu’au pied des massifs de 
Sico et de Porto de Moz, dont l'altitude moyenne est de 500 à 
950 mètres. 

Les deux autres vallées sont situées vers le bord N.-0. d’un plateau 
de 150 mètres d'altitude, étant séparées du massif de Porto de Moz 
et du Montejunto par une distance de 11 à 15 kilomètres. 

La vaste dépression formée par ces trois aires, ne sert pas de lit à 
un cours d’eau; ceux qu’elle contient la traversent au contraire en 
profitant de lignes de dislocations transversales. 

L’aire de Monte-Real est à elle seule plus grande que la réunion de 
tous les autres affleurements de marnes de Dagorda dont nous au- 
rons à nous occuper. Ses limites vers les terrains secondaires pré- 
sentent des caractères complètement différents de ceux des autres 
vallées tiphoniques ; elle est limitée à l’ouest par l'Océan, au nord, à 
l’est et au sud, par des lambeaux de Crétacé supérieur qui forment 
d’abord les contreforts méridionaux de la chaîne du cap Mondégo, 
et qui continuent avec quelques interruptions par le sud de Pombal, 
l’est de Leiria, Maiorga et Nazareth. 

Cette surface, que je n’ai pas encore suffisamment étudiée pour 
pouvoir en tracer les caractères orographiques, est presque entière- 
ment recouverte par les dépôts superficiels, au milieu desquels per- 
cent trois groupes de dômes d’ophite et quelques lambeaux de Lias, 
de Dogger, de Malm, et même de Crétacé. A San Antonio, près de 
Leiria, l’ophite se trouve au milieu des marnes de Dagorda et des cal- 
caires dolomitiques, et disloque ces derniers. À peu de distance, des cal- 
caires appartenant certainement au même niveau que ceux de San 
Antonio, m'ont présenté des fossiles de l’Infralias. M. F. de Vascon- 
cellos, qui a étudié les mines d’asphalte de Monte-Real, m'a fait voir 
des plaques de calcaire dolomitique analogue, contenant des fossiles 
infràliasiques et trouvés à peu de distance du dôme d’ophite de 


cène (lacustre supérieur), sauf les affleurements de marnes de Dagorda et de cal- 
caires dolomitiques qui ont été considérés comme Jurassique supérieur métamor- 
phisé (hachures obliques). Dans la minute à grande échelle de la feuille 19, figu- 
rant à l'Exposition universelle de 1867, M. Delgado avait donné à ces terrains la 
couleur du Trias; des considérations, que je ne puis développer dans cette courte 
note, ont porté les auteurs de la Carte géologique à les considérer comme méta- 
morphiques. C'est la même erreur qui m'a fait négliger les cabeços dolomitiques 
dans mon étude du Lias au Nord du Tage. 
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Monte-Real. Je ne connais pas encore cette localité et ne suis pas au 


courant des relations stratigraphiques entre ces dolomies et la roche 
éruptive. 

Les vallées de Caldas et de Roliça, qui à la rigueur n’en forment 
qu’une seule, sont bordées par des collines appartenant aux diffé- 
rentes assises de Malm, sauf sur un point de la vallée de Caldas, la 
Serra de Bouro, dont le pied, de 2 kilomètres de longueur, est formé 
par les calcaires bathoniens. | 

Elles contiennent un grand nombre de cabeços dolomitiques qui 
ont fourni des fossiles de l’Infralias en quantité assez grande, quoique 
appartenant à un petit nombre d'espèces: on trouvera cette faune 
plus loin. Elles présentent des dômes d’ophite aux deux extrémités, 
et, vers le milieu, dans les environs de Caldas, de nombreux petits 
affleurements d’une roche éruptive décomposée et ne formant pas 
de saillies à la surface du terrain. L’aire où se trouvent ces derniers, 
présente de nombreuses dislocations transversales, qui ont amené 
un changement dans la direction des strates, passant de S.-0.—N.E. 
à S.-E.—N.-0., autant dans les grès et les calcaires du Malm bor- 
dant la vallée, que dans les cabecos dolomitiques qui en forment le 
centre. 

On y voit en outre des discordances dans le sens horizontal, si 
bien que la partie supérieure du Malm se trouve sur le prolongement 
de calcaires dolomitiques contenant des fossiles de l’Infralias. (C’est 
aussi dans cette dernière surface que se trouvent le plus grand 
nombre de sources thermales. Elles paraissent correspondre à la 
rencontre des dislocations transversales avec la faille formant le 
bord oriental de la vallée. 

Les profils des figures 2, 3 et 4, traversent la première de ces aires 
dans l’étranglement nord, dans sa plus grande largeur et dans l’é- 
tranglement sud. , 

La légende me dispense d'entrer dans une description de ces 
coupes ; je ferai seulement remarquer, dans la coupe 2, le lambeau 
de Malm M! resté au milieu de l’aire tiphonique, et dans le profil 3, 
le banc de calcaires dolomitiques b!, m’ayant fourni des fossiles de 
l’Infràlias, et qui paraît plonger en stratification concordante avec les 
grès du Malm supérieur, m. 

La vallée de Roliça est terminée par une ligne courbe, dont la 
corde est perpendiculaire à l’axe général de la vallée. A son extré- 
mité S.-E. se trouve un beau dôme d’ophite, le dernier qui se pré- 
sente dans cette ligne de dislocation. 


Les cabecos dolomitiques suivent le bord de la vallée en plongeant 


vers l'extérieur. 
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A son extrémité nord-occidentale, la vallée de Roliça communique 
avec un val anticlinal étroit, celui de Serra d’El-rei; il est orienté 
de N.-E. à S.-0., n’a que 4 kilomètres de long, et s’ouvre dans une 
autre aire de marnes de Dagorda, la vallée de Bolhos, qui a 5 kilo- 
mètres de long du nord au sud, sur 2 kilomètres 1/2 de large. 

C'est donc une longueur totale de 100 kilomètres environ que pré- 
sente l’affleurement des marnes de Dagorda parallèle au soulève- 
ment qui a formé les massifs du Sicé, de Porto de Moz et du Monte- 
junto. 

Ni l’une ni l’autre de ces deux dernières vallées ne contient de 
roches éruptives ; il en est de même des trois autres affleurements 
que nous avons à voir au nord du Tage. Nous en retrouverons par 
contre dans l’affleurement de Cezimbra , situé dans l’Arrabida, par 
conséquent à une bien grande distance des premiers. 

La vallée de Serra d’Fl-rei présente une transition entre les vals 
de rupture et les vallées tiphoniques; elle offre en outre l'avantage 
d’être composée de couches dont le niveau est bien connu, de sorte 
qu’elle nous permet de reconnaître avec certitude le résultat des 
mouvements géogéniques qui lui ont donné naissance. J'en donne 
trois profils, mais commence par examiner le plus méridional. 
(Fig. 7. ) Le flanc méridional permet d'étudier la série régulière des 
couches ; elles plongent à peu près régulièrement vers le S.-E. 
Le Bajocien présente environ 300 mètres de puissance; le Batho- 
nien 80, le Callovien 100 ; en continuant le profil à travers le Malm, 
on trouve 2,000 mètres pour la partie calcaire seulement. On pour- 
rait peut-être chercher l'explication de cette énorme épaisseur dans 
une série de ruptures parallèles amenant des répétitions de couches 
sans entraîner de changements, ni dans l’inclinaison des strates, ni 
dans la succession des faunules ; en tous cas, la puissance du Juras- 
sique supérieur est très considérable. 

En tenant compte du rôle orographique, les faunules peuvent être 
groupées comme suit : 4 


HMarno-calcaires 4 faune SAUMAITE 66 2e es 5 be. es « 100: 1, 
j. Marno-calcaires à Mylilus æquiplicatus. : . . . . . . . . . . « 100 m, 
FaCalcaires, à Cidaris glandifera; var. (4)... 0 +... 1,550 im, 
LiCalcaresraé Nérinea bruntrutana © 5,000. 4, + 250 m, 


A ces calcaires succèdent des grès tout aussi puissants. 


(4) M. de Loriol a reconnu quelques légères différences entre Cidaris glandifera 
et l'espèce qui caractérise ces couches et qu’il a nommée Cidaris Choffati; M. Cot- 
teau n’y voit par contre qu'une variété de Cidaris glandifera. Je me servirai de ce 
dernier nom, en attendant que M. de Loriol ait fait connaître cette nouvelle espèce. 
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Explication des figures 2 à 10. 


« Failles. 

O Ophites. 

a Marnes de Dagorda. 

b Calcaires dolomitiques. 

c Couches à Ammonites Jamesoni. 

d — — spinalus. 

e Bajocien. 

f Bathonien. 
g,hCallovien inférieur et Callovien supérieur. 
M. Malm sans spécification de l’assise. 

i Marno-calcaires à faune saumâtre. 


j — à Mytilus æquiplicatus. 
k Calcaires à Cidaris glandifera, var. 
LL  — à Nerinea bruntrutana. 


m Grès à Perna polila et grès supérieurs. 

qg Quaternaire. 

Fig. 2. Profil traversant le rétrécissement septentrional à la hauteur de Fama- 
licäo. 

Fig. 3. Profil à 20 kilom. S.-0. du premier. La direction est de O.-N.-O. 
à E.-S.-E.; à son extrémité E.-S.-E. se trouve la source sulfureuse de Quinta das 
Janellas. 


Fig. 4. Profil à 3,500m $S.-0. du profil 3, traversant le rétrécissement méri- 
dional. 

Fig. 5. Profil traversant la vallée dans sa partie orientale, 

Fig. 6. Profil à 500 m à l’ouest du précédent. 

Fig. 7. Profil à 750 m du précédent; passant par un moulin à vent à l’est de 
Serra d'El-rei, 

Fig. 8. Profil passant à 200 m nord de la pyramide da Cabreira, soit à environ 
2,500 », S.-0. du précédent. 

Fig. 9. Profil passant par la pyramide. 

Fig, 10. Profil passant à 400 m. au sud du précédent. 


La colline qui borde la vallée vers le N.-0. nous montre les grès m 
plongeant dans cette direction, ainsi que la partie supérieure des cal- 
caires /; toute la partie moyenne manque; nous voyons par contre, la 
partie inférieure ? plonger en sens contraire et recouverte par le 
Lias moyen en stratification en apparence concordante, par suite 
d’un renversement. Le fond de la vallée est formé par les marnes de 
Dagorda a insérant un lambeau de Malm inférieur, , dans sa 
partie médiane. Le flanc S.-E. nous montre les calcaires dolomi- 
tiques 4, surmontés des couches à Gryphæa obliqua et celles-ci, des 
marnes à Ammonites Jamesoni, (c); ces dernières sont immédiatement 
en contact avec le Bajocien ; il manque donc le Charmonthien et le 
Toarcien. Les calcaires dolomitiques précités ne m'ont pas fourni de 
fossiles ; sur d’autres points de la vallée, ils contiennent à leur base 
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des fossiles de l’Infràlias et paraissent reposer normalement sur les 
marnes de Dagorda. Ce fait s’observe aussi bien sur le flanc N.-0. que 
sur le flanc S.-E. 

Je relèverai deux points importants de ce profil : 4° le contact et la 
concordance du Lias et du Malm, analogue à ce qui existe entre ce 
dernier et les marnes de Dagorda ; 2° l’intercalation d’un lambeau de 
Malm au milieu des marnes précitées. Ce lambeau de Malm s'élargit 
vers le N.-E. comme le montrent les figures 6 et 5; les bandes lia- 
siques finissent même par disparaître complètement ; il en est de 
même de la bande septentrionale des marnes de Dagorda, tandis que 
la bande méridionale se prolonge jusqu’à la vallée tiphonique de 
Roliça. 

À son extrémité occidentale, le flanc méridional de la vallée de 
Serra d’El-rei passe de la direction E.-N.-E. — 0.-S.-0. à la direction 
N.— S., et forme ainsi, sur environ 2 kilomètres, une partie du flanc 
oriental de l’aire de Bolhos. A son extrémité méridionale, il est en 
contact avec des calcaires dolomitiques m’ayant fourni des fossiles 
infràliasiques. De ce point, la limite orientale se dirige brusquement 
vers l’est sur près d’un kilomètre, mettant les marnes rouges et les 
calcaires dolomitiques en contact avec la tranche des bancs du Cal- 
lovien et du Malm inférieur; de là, elle se dirige vers le S.-0. Le 
reste de la vallée présente les caractères ordinaires des vallées tipho- 
niques; pourtant, le centre en est complètement recouvert par des 
dépôts superficiels puissants, tandis que ce ne sont que les bords qui 
présentent les marnes de Dagorda et des cabeços dolomitiques plus 
ou moins dispersés. 

L’angle formé par le changement de direction du flanc oriental, et 
dont il vient d’être question plus haut, offre un fait des plus curieux 
que je n’ai pu observer nulle part ailleurs. Les tranches du Malm in- 
férieur se transforment en marnes rouges d’une grande analogie avec 
les marnes de Dagorda, sinon identiques. 

Le profil 8 nous montre la continuation du Lias, du Bajocien, du 
Bathonien et du Callovien du flanc méridional de la vallée de Cesa- 
reda (fig. 7); les strates sont en partie renversées et fortement com- 
primées. Nous y voyons aussi la base du Malm avec ses fossiles sau- 
mâtres à, sur une puissance de 50 mètres environ. Au-dessus se 
trouve un cabeco de calcaire dolomitique noir et dur, à, ne m'ayant 
pas fourni de fossiles ; il n’a que 10 mètres de largeur. IL est recou- 
vert par des marnes rouges, 1, 1, vers le milieu desquelles est inter- 
calé en stratification concordante un banc, 2, de calcaire oolithique 
très grossier de 2 mètres d'épaisseur, contenant de petits cristaux 
bipyramidés de quartz, des fragments anguleux du même minéral, 
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et quelques débris fossiles, huîtres, ete... Ce banc appartient au Malm. 
Un peu plus haut, les marnes rouges alternent avec dés bancs so- 
lides, de même couleur et de même aspect pétrographique, sur- 
montés de grès et dé marnes rouges et jaunes, 3, provenant de la dé- 
composition des calcaires du Malm, commeje le fais voir ci-dessous, 
et enfin les calcaires réguliers de ce dernier étage, 4, couronnant le 
tout, 

Les grès poreux de la couche 3 proviennent de la décomposition du 
calcaire de la couché 7 de la coupe de Césareda; on peut facilement 
s’en convaincre sur place, car on retrouve parfois le noyau non dé- 
composé dans le milieu de la masse des grès; en général, les bancs 
ont été entièrement transformés. Le calcaire non décomposé est gris 
foncé, compact; à l’œil nu, il paraît à peine contenir du quartz; en 
le traitant par l'acide chlorhydrique étendu, on obtient un grès jau- 
nâtré, poreux, présentant le volume primitif. Les fossiles à l’état de 
moules ou d'empreintes intérieures recueillis dans ce grès sont : /Ve- 
rinea, Sp.; Cyprina aff. securiformis, et quelques autres espèces se 
trouvant dans les calcaires supérieurs à la couche saumâtre. La 
partie supérieure des grès appartient à un niveau plus élevé, la 
couche /; sur leur prolongement, j'ai en effet trouvé plusieurs espèces 
de cette couche : Matica rupellensis, Cerithium cf. morreanum, Ne- 
rinea elsqaudiæ, etc. 

Les calcaires non métamorphosés, #, du profil, appartiennent par 
contre, à la couche "”, à en juger par des radioles de Pseudocidaris 
Thurmanni et de Cidaris glandifera, var, 

La série est donc régulière ; les marnes rouges de cette coupe pro- 
viennent, comme nous venons de le voir, d’une modification posté- 
rieure des calcaires; rien ne nous indique par contre la prove- 
nance du cabeco dolomitique. La transformation du calcaire en 
grès et en marnes rouges pourrait être le fait d’une simple source 
minérale. 

Nous avons vu plus haut que l’affleurement des marnes de Da- 
gorda présente une longueur de 100 kilomètres; la ligne de disloca- 
tions longitudinales qui en est l'origine peut s’observer sur une dis- 
tance plus grande encore, car deux affleuréments des mêmes marnes 
se trouvent sur son prolongement. Celui de Maceira se trouve sur 
le prolongement de l’axe médian des trois grandes vallées, et est sé- 
paré du bord S.-0. de l'aire de Rolica par uné distance de 46 kilo- 
mètres. L’affleurement de Santa-Cruz est au bord de la mer, à 5 kilo- 
mètres dé l'extrémité S.-0. de celui de Maceira. 

La ligne de dislocation atteint ainsi en ligne droite une longueur 
d'environ 145 kilomètres. 
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L’affleurément de Maceira diffère de tous les autres en ce qu’il pré- 
sente la forme de boutonnièré, se terminant par un rétrécissement À 
ses deux extrémités. Les flancs sont formés par des calcaires corres- 
pondant à la partie moyenne et à la partie supérieure des calcaires 
du Malm de Cesareda, recouverts comme ceux-ci par des grès. La 
partie médiané de l’affleurement, d’une longueur de 2,000 mètres et 
d’une largeur de 500, est dirigée E.-N.-E. à O.-S.-0. ét passe du côté 
oriental à un prolongement de 1,500 mètres dirigé N. 10° E., se ter- 
minant én pointe. Un appendice analogue, dirigé S. 35° O. se trouve à 
l'extrémité occidentale. Dans l’appendice nord, les flancs tombent 
d’abord vers l’est et vers l’ouest; le flanc occidental se renverse 
bientôt, et l’on à ainsi une voûte couchée ; ce n’est que vers l’appen- 
dice sud qu'il reprend sa position normale. Le flanc nord présente sur 
tout son parcours un plongement vers l'extérieur de la vallée. 

L'intérieur de la vallée est rempli par des marnes présentant tous 
les caractères des marnés de Dagorda. Vers le milieu de la partie la 
plus large, se trouvent deux cabecos dolomitiques qui ne m'ont pas 
encore fourni de fossiles. 

L’affleurement de Santa-Cruz ne présente que des marnes rouges, 
alternant avec des bancs de calcaires dolomitiques; il est recouvert 
par des grès et des marnes appartenant au Malm, mais n’est visible 
que dans la falaise, le plateau étant recouvert par des dépôts super- 
ficiels. | 

Latéralement à cette grande ligne de dislocation, se trouve la petite 
vallée tiphonique de Porto de Moz située au sud de l’aire de Monte- 
Réal, dans le massif de Porto de Moz. Elle correspond à une grande 
faille longitudinale traversant ce massif dans toute sa longueur. 
Dans le massif même, plusieurs filons de dolérite se trouvent à proxi- 
mité de cette faille; l’un ou l’autre la traverse, mais je n'en connais 
aucun qui soit dans la faille elle-même. Il en est probablement de 
même des grandes masses de dolérite qui se trouvent au pied de la 
montagne, au nord de Rio-Maior. 

Il nous reste à voir deux vallées tiphoniques, l’une située à peu de 
distance des autres, la dernière en étant au contraire fort éloignée. 

L’affleurement de Matacäes est dans le prolongement de la chaîne 
de Montejunto, à 12 kilomètres au S.-0. de la grande ligne précitée. 
Il a la forme d’une serpe dont la plus grande longueur, 2,800 mètres, 
est orientée N.-E. — S.-0. comme l’axe de la montagne; le croquis 
(fig. 1) fait voir une ligne de cabeços de 1 kilomètre de longueur. A 
son extrémité N.-0, cet affleurement se termine par un cirque d’envi- 
ron 200 mètres de diamètre. Les parois en sont formée se la partie 
infériéure du Malm; le sol, par lés marnés de Dagorda; au centre 
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s'élève un cabeco à peu près circulaire ayant la moitié du diamètre 
total. Ce dernier cabeço ne m’a point fourni de fossiles; j’en ai trouvé 
par contre sur différents autres points de cette vallée. 

Il ne me reste plus à mentionner que l’affleurement de Cezimbra, 
situé au sud du Tage, à 70 kilomètres S.-S.-E. de Matacäes, par 
conséquent complètement indépendant des affleurements précités. 
Ici, nous retrouvons une roche éruptive, non pas l’ophite, mais la 
Teschenite (1). 

La chaîne de l’Arrabida, qui court à peu près de l’est à l’ouest, est 
coupée brusquement suivant une ligne N.-N.-0. — S.-S.-E, qui li- 
mite une falaise dont le pied est formé par les couches inférieures 
du Lias, intercalant une bande de roche éruptive (fig. 11). 

Au pied de la falaise se trouvent des affleurements de Teschenite, 
des grès et des calcaires appartenant à la partie supérieure du Malm 
et au Crétacé inférieur en contact avec le Lias inférieur. 

On a donc une faille transversale à la chaîne avec un dénivellement 
des plus caractérisés. Je l’estime à un minimum de 4,200 mètres. 


Fig. 41. Pied de la faille transversale de Cezimbra, à 500 mètres au 
N.-E. de celte localité. 


«. Faille; 

C. Grès du Crétacé inférieur, présentant vers sa base une couche marno-cal- 
caire, avec Pholadomya gigantea,Sow., etc. 
- T. Teschenite décomposée. 

1. Couches de Pereiros. Calcaire dolomitique renfermant quelques moules de 
fossiles. Melania sp.; Cypricardia Delgadoi, Choff.; Avicula conimbrica, Choff.; 
Lima duplicata, Sow.; Montlivaultia, sp. 


(1) On sait que cette roche n'avait été trouvée qu’en Moravie et dans la Silésie 
autrichienne, dans l'Eocène et le Crétacé, et dans le Caucase où elle se trouve dans 
le Jurassique inférieur, mais est plus récente. C’est donc avec le plus grand inté- 
rêt que l’on doit attendre la description de M. Macpherson qui m'a fait connaître 
la nature de la roche éruptive de Cezimbra. La première mention de ce gisement 
a été faite par Eschwæge en 1832; il dit qu'à côté de Cezomba, se trouvent quelques 
monticules de. formation trappéenne, des trachytes celluleux, au-dessus du calcaire 
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2. Couches de Coïmbre (1). Calcaire analogue à celui de la couche 1. Belem- 
nites, Sp.; Pecten textorius, Schl. ; Gryphæa obliqua, Gdf.; Spirifer rostratus, Schl.; 

3. Marno-calcaire jaune-grisâtre. Fossiles très nombreux : Pleuromya Toucasi, 
Dum.; Terebratula punctata, Sow.; Zeilleria resupinata, Sow.; Spirifer rostratus, 
Schl.; etc, etc. 


A une distance de 1 kilomètre 1/2 à l’ouest du pied méridiona] 
de cette faille, se trouve un autre filon de teschenite traversant le 
Malm sur une longueur de 300 mètres. La mer l’a fortement entamé, 
ce qui m'a permis de relever les deux vues-coupes (fig. 12 et 13), 
prises à ses deux extrémités, 


Fig. 12. Vue-coupe prise à l'ouest de l'affleurement. 


T. Teschenite. — g. Gypse. — e. Eboulis. — m. Jurassique supérieur formé 
par une alternance de marnes, de calcaires et de grès. 


Dans ces deux profils, la teschenite à une structure massive, sauf 
à l’ouest de l’affleurement où elle affecte par places la forme de gros 


alpin ou zechstein. (Memoria geognostica, p: 270. Mémoires Ac. de Lisbonne, t. XI). 
Sharpe a mentionné ce gisement en 1841; il dit que c’est le seul affleurement de 
basalte, qu’il ait reconnu au sud du Tage. (Transact. geol. Soc. of London, t. II, 
p. 126). 

° (4) J'ai décrit la faune des couches 2 et 3, oc. cit., p. 8. 
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rognons au milieu d’une masse plus tendre, ce qui provient sans 
doute d’une décomposition partant des fentes de la roche; ces fis- 
sures sont actuellement remplies par du carbonate de chaux cristal- 
lisé. Vers le bas de ce même profil, la teschenite a une fausse appa- 
rence de stratification; elle entre dans les intervalles des couches 
d’un grès blanchâtre à gros grains (fig. 12, m‘). La couche m? est for- 
mée par un calcaire noir avec nérinées et trichites très bien conser- 
vés ; à sa partie supérieure se trouvent des schistes noirs présentant + 
par places une structure globulaire. Cette structure ainsi que la cou- 
leur foncée paraissent se retrouver fréquemment au contact des 
roches éruptives portugaises; je les crois un effet de métamor- 
phisme. 

A l'extrémité septentrionale de la faille transversale commence 
une vallée anticlinale, dirigée du N.-E. au S.-0,, ayant 3 kilomètres 
de longueur, et se terminant par un rétrécissement. Son flanc sep- 
tentrional est formé par les calcaires du Malm; son flanc méridional 
par les mêmes calcaires, par les grès qui les surmontent, et vers le 
milieu, par une grande masse de calcaire dolomitique analogue à 
celui qui forme la falaise de Lias inférieur, mais dans lequel je n'ai 
pas trouvé de fossiles. Le sol de la vallée est formé par des marnes en 
tout semblables à celles de Dagorda, et contenant deux cabeços do- 
lomitiques. On y remarque en outre de grands affleurements de roche 
éruptive décomposée et des tufs volcaniques. 


Fig. 14. Profil du Château de Cezimbra au moulin à l'ouest de Santa-Anna. 


m’ 


PT — : Château de Cezimbra 


Echelle approximative 1/45,000, distances et hauteurs. 
T. Teschenite. — T1. Teschenite et tufs volcaniques. 
a. Marnes analogues à celles de Dagorda. 

b. Calcaire dolomitique. 

m,. Calcaire du Jurassique supérieur, 

g. Grès du même étage. 


Au-dessus du moulin, le calcaire a un aspect dolomitique et est 
renversé ; à quelques mètres au S.-0., m!, il a repris sa position nor- 
male et m'a fourni quelques fossiles. 

Après avoir jeté un coup d’æil, à la vérité un peu rapide, sur tous 
les affleurements de marnes de Dagorda, et sur les phénomènes si 


ON 
nt. 
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contraires aux règles de la géologie qui leur sont concomitants, il 
nous reste à grouper les faits pour en tirer si possible, quelques ré- 
sultats. 

ROCHES ÉBUPTIVES, — Les tiphons d'ophite sont pour la plupart 
entourés de dépôts superficiels qui empêchent de voir leur contact 
avec les roches voisines. Nous avons pourtant vu que l’ophite de 
San Antonio disloque les dolomies ; il leur est donc postérieur. 

Au pont de Tornada, au nord de Caldas da Raïinha, j’ai observé la 
vue-coupe (fig. 45), montrant le contact entre l’ophite, les marnes de 
Dagorda et le grès du Malm supérieur. Ilest évident qu'avant l’éro- 
sion, cette masse éruptive était entièrement au-dessous du sol. 


Fig. 15. Profil pris au pont de Tornada. 


O. Ophite. —a. Marnes de Dagorda, — m. Grès du Malm supérieur avec quel- 
ques empreintes de végétaux. 


Nous avons vu que parmi les affleurements de marnes de Dagorda, 
ceux de Monte-Real, de Porto de Moz, de Caldas et de Roliça sont les 
seuls qui présentent des dômes d’ophite. Il existe par contre un 
dôme de cette roche complètement en dehors de cette ligne; il sup- 
porte le fort d’Alqueidäo, près de Sobral de Monte-Agraco; le dôme 
le plus rapproché, celui de Rolica, est situé à 35 kilomètres au nord. 

Ici l’ophite a rompu des couches calcaires, contenant Plerocera 
Uceani et Natica marcousana ; le seul effet que je crois pouvoir être 
rapporté au métamorphisme, est une couleur noire de la roche, très 
claire dans les autres localités. 

Nous pouvons donc dire qu’en Portugal, l’ophite est postérieure à 
la partie supérieure du Jurassique, 

Je mentionnerai en dernier lieu la roche éruptive que j'ai déjà si- 
gnalée dans le Lias inférieur à Papoa, près de Peniche; elle se trouve 
à quelques kilomètres au N.-0. de la grande ligne de dislocation. 
M. Macpherson, à qui j'en ai envoyé quelques échantillons, me dit 
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que c’est une roche semblable à quelques ophites décomposées du 
midi de l'Espagne. Elle n’a fait subir aucun changement à la roche 
encaissante. 

Nous avons vu que la teschenite a traversé les couches du Cré- 
tacé inférieur; son gisement en Portugal concorde donc avec les ob- 
servations faites en Autriche et dans le Caucase. Les effets qui me 
paraissent pouvoir être rapportés au métamorphisme sont : la forma - 
tion de gypse (fig. 13), un noircissement de la roche, et une struc- 
ture globulaire (fig. 12). 

Trois gisements de basalte se trouvent à proximité des ophites, 
l’un près de Leiria est dans l’aire tiphonique; les deux autres sont 
‘sur ses bords, l’un à Maiorgä, à l'extrémité septentrionale de l’aire 
de Caldas, l’autre de peu d'importance est à une faible distance de 
Caldas. D’après M. Macpherson, tous trois sont composés d’un ba- 
salte à structure fluide, contenant beaucoup de serpentine. 

SOURCES THERMALES. — Les auteurs qui ont parlé du phénomène ophi- 
tique ont généralement mentionné les sources thermales comme un 
de ses caractères principaux. Les sources thermales ne manquent 
pas dans les vallées tiphoniques du Portugal ; nous les voyons dans 
les vallées de Monte-Real et de Caldas, qui contiennent des roches 
éruptives, ainsi que dans les flancs de celles de Maceira et de Mata- 
câes qui ne contiennent pas de ces roches. En outre, elles se trou- 
vent dans des localités complètement indépendantes des vallées ti- 
* phoniques et des roches éruptives. 

J'ai réuni en un tableau toutes les données certaines que j'ai pu 
obtenir sur les sources thermales sourdant dans les terrains secon- 
daires au nord du Tage, en mettant en regard la profondeur mini- 
mum calculée d’après leur température, et la hauteur maximum des 
collines les plus voisines. 

L'examen de ce tableau amène aux conclusions suivantes : 

4° Proportionnellement à la surface, les sources thermales sont 
plus fréquentes dans les aires tiphoniques que dans le reste de la 
contrée. 


2° Leur composition est indépendante des terrains dans lesquels’ 


elles apparaissent au jour et du voisinage des roches éruptives. Nous 
voyons, par exemple, des sources sulfureuses-salines sourdre aussi 
bien dans le calcaire du Crétacé supérieur et dans la mollasse ter- 
tiaire que dans les marnes de Dagorda. D'un autre côté, les marnes 
de Dagorda donnent naissance à des sources thermales de composi- 
tion fort diverse, quoique provenant de profondeurs à peu près sem- 
blables. 

3° La profondeur minimum de laquelle proviennent ces sources 


"Let 


1882. P. CHOFFAT. — VALLÉES TIPHONIQUES EN PORTUGAL. 285 


atteint le double ou le triple de la hauteur maximum des collines 
avoisinantes; ces dernières ne présentent du reste qu’une faible élé- 
_vation. 

4° Les sources contenant de fortes proportions de chlorure de so- 
dium sont froides ; elles sourdent dans le voisinage de masses érup- 
tives. Cette observation est très problématique, car elle ne repose que 
sur trois Cas; deux de ces sources se trouvent dans les environs de 
Leiria et sont voisines de l’ophite; la troisième est à peu de distance 
de Rio Maior, et sourd au pied d’un dôme de dolérite dont il a déjà 
été question, c’est-à-dire au pied de l'extrémité S.-E. du massif de 
Porto de Moz, d’où elle peut fort bien provenir. 

Si les sources thermales de cette région ne se montrent pas dépen- 
dantes des roches éruptives, elles semblent par contre l'être des 
failles. M. C. Ribeiro m'a fait observer que celles du bord du Tage 
correspondent au point de jonction de deux failles; il paraît en être 
de même de celles des vallées tiphoniques. 

CALCAIRES DOLOMITIQUES ET MARNES DE DAGORDA. — En 1861, M. C. Ri- 
beiro découvrit quelques traces de fossiles dans un des cabeços do- 
lomitiques de Matacâes; un peu plus tard, M. Delgado en découvrait 
de nouvelles, dans un cabeço voisin de Dagorda. L’immense champ 
d'observations qu’embrassèrent ces deux savants géologues ne leur 
permit pas de poursuivre ces intéressantes découvertes, ni même de 
les faire connaître, 

Quoique les fossiles des cabeços dolomitiques soient généralement 
fort mal conservés, je suis parvenu à constater leur présence sur un 
certain nombre de points et à fixer leur âge. Les calcaires dolomi- 
tiques massifs, très foncés et durs, n’en présentent généralement 
pas ; il en est de même des parties finement feuilletées ; ce sont les 
bancs minces, de deux à trois centimètres, qui en offrent le plus 
souvent. On trouve alors à la surface des bancs, une grande quantité 
de petites Cypricardes et des Avicules ; les autres espèces sont toutes 
beaucoup plus rares. 

Les cabeços dolomitiques des vallées de Roliça et de Caldas m'ont 
presque tous fourni des fossiles. La liste suivante donne la composi- 
tion de leur faune : 


Ampullaria angulata, Desh. * Hippopodium, sp. 
* Natica, sp. Mytilus minutus, Goldf. 
Scalaria, sp. Avicula virgula, Terq. et Piette, 
Nucula, sp. | Avicula conimbrica, Choff. 

. Cypricardia Delgadoi, Chofi. Harpaz cf, Parkinsoni, Bronn. 
Cypricardia Ribeiroi, Chofi. * Ostrea, 2 esp. 


* Cypricardia, sp. nov. 
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des terrains ascendants ; tels seraient le lambeau de Malm, de Fa- 
malicao (fig. 2, M'), et peut-être ceux de Serra d’El-rei. En par- 
lant du Lias portugais, j'ai déjà fait connaître un fait analogue; la 
fig. 3, pl. LVIHI du Mémoire y ayant trait, représente la presqu'île 
de Papoa. On y voit le Lias inférieur, en bancs compacts faiblement 
inclinés, séparés verticalement en deux par une large crevasse 
remplie d’ophite et de débris‘de calcaire crétacé fossilifère (4), en 
masses plus ou moins considérables empâtées dans la roche érup- 
tive. Ici, l’écartement des deux parois n’a pas changé l'allure des 
couches. M. C. Ribeiro m'a cité plusieurs faits analogues dans le 
Crétacé des environs de Bellas et de Mafra. 

Dans l’ouvrage que j’ai déjà eu l’occasion de citer, M. Leymerie a 
fait connaître des faits ayant quelques rapports avec les vallées 
tiphoniques ; ce sont des apparitions de granite et de roches paléo- 
zoïques au milieu des terrains secondaires et en connexion avec des 
dômes d’ophite. Les profils qui accompagnent cet ouvrage font voir 
que, pour le premier de ces affleurements, celui de Saint-Béat, ce 
cas n’est pas semblable à ce qui se passe en Portugal, mais que la 
présence de ces terrains peut être expliquée par des plissements 
pouvant se rapporter à un refoulement latéral ayant permis la dispa- 
rition de quelques strates, et l’éruption de roches ophitiques. Les 
détails donnés par l’auteur sur les deux autres affleurements, ceux 
de Milhas et de Salies, ne sont pas suffisants pour que l’on puisse se 
faire une opinion sur les causes qui les ont produits. M. Leymerie 
considère l’ophite comme l’agent principal du soulèvement (2) mais 
comme ils sont tous deux au contact d’une région fortement tour- 
mentée, ilest permis de recourir à l'hypothèse que j’ai émise pour 
la région de Saint-Béat. 

Je ne prétends pas émettre une opinion sur cette contrée que je 
ne connais que par l’ouvrage précité; je. ne mentionne ces faits que 
pour faire ressortir la différence qui existe entre ces affleurements 
et les vallées tiphoniques, pour lesquelles une pareille hypothèse ne 
peut pas être admise. 

Je termine cette courte notice en présentant mes remerciements à 
MM. Ribeiro et Delgado pour les renseignements qu’ils n’ont cessé 
de me communiquer avec la plus grande libéralité. Cette étude est 
encore incomplète, mais j'ai l'espoir que de nouvelles recherches 
m'amèneront à éclaircir quelques-uns des points obscurs ; je pourrai 
alors traiter ce sujet avec toute l’extension qu’il mérite. 


(1) Le Crétacé fossilifère le plus voisin en est séparé par une distance de plus 
de 20 kilomètres. 
(2) Loc. cit., p. 665, 
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